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Depuis le premier jour de la création.

Les pieds lourds et puissants de clinque Destinée

Posaient sur chaque tête et sur toute action.

Chaque front se courbait: et “traçait sa journée ,

Comme le front d’un bœuf creuse un sillon profond

Sans dépasser la pione où sa ligne est bornée.



                                                                     

i LES DICK” t FLICS.

(les froides (Minis liaient. le, joug de. plomb

Sur le crâne. ct les yeux des 1.1011111103 leurs esclaves .
:5 ÆÆï-ALLL-S; :--,..., .v..1-....-; A

T 011.: errants. 5.111s étoila . en un désert sans fond;

,1

ÈÎÎ

ti

En

Levant avec ntïort leurs pieds chargés d’entraves,

J ti 11 c i011 ’a”z1i11 (.1 .4 13 cor/11 21.11 ,8111 nt l do 1..,t d 11 hm l ici i t l

Le doigt des Volontés inflexibles et gravos.

Tristes divinités du monde oriental,

Pommes au voile blanc, i1111’11ualïiles statues,

“les nous écrasaient (in leur poids colossal.

Comme un vol de vautmlrs sur le sol abattues,

Dans un ordre éternel. tou’mzrs en nombre 15ml

i .i 1:1Aux têtes des 1110rtels sur la terre épandues.



                                                                     

LES DESTINÉES. à

Elles avaient posé leur ongle sans pitié

Sur les cheveux dressés (les races épenluos,

Traînant la femme. en pleurs et. l’homme humilié.

Un soir il arriva. que l’antique planète

Secnua sa] poussière. --- ll se fit un grand cri z

« Le Sauveur est venu, voici le Jeune athlètv ,

u Il a. le front sanglant et le côté meurtri.

( Mais la Fatalité meurt au pied du Prophète ,

a La Croix monta et s’étend sur mus comme un abri! n

Avant l’ heure où. jadis. ces choses arrivèrent .

Tout homme. était. courba le from pâle et, llétri .

Quand ce cri fut jeté. tous ils se mlevùrcnt.
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Détachant les nœuds lourds du joug (le plomb du Sort,

Toutes les Nations il la fois s’écrièrent. z

«a O Seigneur! est-il vrai? le Destin est-il mort? n

Et l’on vit remonter vers le ciel, par volées.

Les filles du Destin ouvrant avec elïort.

Leurs «bigles qui pressaient nos races désolées;

Sous leur robe aux longs plis voilant leurs pieds d’airain,

Leur main inexorable et leur face inflexible;

Montant avec lenteur en ii’n’iombrablo essaim,

D’un vol inaperçu, sans ailes , insensible,

Comme apparaît, au soir, vers l’horizon lointain,

D’un image orageux l’asrxnisiou paisible.

,.

a
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---- Un soupir de bonheur sortit du cœur humain;

La terre frissonna dans son orbite immense.

Comme un cheval frémit délivré (le son frein.

Tous les astres émus restèrent en silence.

Attendant avec I’Honnno. on la même stupeur.
o

Le. suprême décret (le tu Îlïmtc-l’uissanco.

Quand ces filles du ciel. retournant au Soignvur.

1Comme. ayant retrouvé tours ré ions notules. J
1

u

Autour de Jéhovah se. rangèrent en chœur.

Ulm nunwenlmlt. pareil levant lours muins futaies.

Puis chantant d’une voix leur hymne du douleur.

Et. haïsseur“ à. la. fois leurs fronts calmes et pâles r

. -,t,:..;r..;m.km.m-“
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a Nous venons domandcr lu Loi de l’avenir.

a; . I ’ c Nous sommes. ô Solgneur, les fr01des Destlnecs
à 1“ v

ji u Dont l’anhque pouvoir ne devait point faillir.

;:: « Nous roulions sous nos doigts les jours et les aunées :

a Devons-nous yivro encore ou devons-nous linir, ,Ï j

à Des Puissances du ciel, nous, les fortes aînées? .p I p

l, A .Vous détruisez d’un coup 1c grand piège du Sort; l:

I ïiu. Dit tombaient tour il tour les races consternées; fg] ,

un Faut-il combler lu fosse et briser le ressort? .2 * I

a No “immolions-nous plus cc troupeau faible et “morne V

u Ces hommes d’un momont,’ ces condamnés il mort ,”

u Jusqu’au bout du chemin dont nous posions la borne?

J



                                                                     

LES DESTI  12 !&5.

u. Le moule de lamie était creusé par nous.

u Toutes les passions y répandaient leur lave.

a Et les événements venaient s’y fondre tôûs. ï .

 . ” « Vous effacez le nom de la.” FATALITÉQ,

’ u Qui va portai? le poids dont. s’est époumnlég. ” I

 « Tout ce .quifut créé? ce poids sur la pensée;’ ;; - [  * h  ’ ” .  h ’

1 a Dont le nom est. cubas: RESPONSABILITÉ? n -Ïj ; 

’ u Sur les tables d’airain où notre loi se grave. ï

U

  ; - u Vous déliez les piedsde muable notre esclax-c.  r5    ’

.....,.-.:...-.,..--.-l..- l..,.,,- r.

Ah:-......-.-. 4.48. n-,...-.....,....,...--- . .
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Il se fit Un même,“ ot la terre affaissée

S’arrêta comme fait la barque Sans rameurs k

.HSur les flots orageux. dans la nuit balancéCJ

“.4Ï;Unio”voix” desCendit, venant de des .Ilautmlrs 

I ’ v Î ; Où s’engCndrent, sans En, lesmomlcs dans lièspacc;

’ 15:.Cctte voix; de la tout .Cn 1plËÏ  lns prnlbmlœursz

’I’mtoùlfncu 011111011 nom, Ruines, jv. suis la, (111“!ch    ’

( lilmmméiscm toujours un nageur incertain A. . I

ADans les ondes du temps qui Sc mesure Ct pansai“ »

Vous L011Chcrczàontribut“ (sinues du Ï)üsîin!:]f;. Ï ..*.

A l.

Voulant trouver sa plum (:1. (1&1an sa, Hui.“- A

. uAm-MAJ “un... mmm-m...“ hua-M . à m l. . A .,  a  

Sun brus ouvrira l’(mu,*qu’ell(; soit haute Un Insée, 57



                                                                     

LES DESTINÉES.

« Il sera plus heureux, se croyant maître et libre

( .-Et luttant contre vous dans un combat. mauvais

( ,-

i, vi u De, moi naîtra son souille et sa force à jamais. 4

. u Son mérileest le mien, sa loi perpétuelle :’

u l’aire ce que je Veux pelu mur et JE aux n

l lit le chœur descendit. vers sa proie éternelle.

Mm d’yvresslaisir sa, dominalimrt

, Ü? Surla. race timide. incomplèle. et. rebelle.

Où moi seule, d’en haut, je. tiendrai l’équilibre,

il
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:2 LES DESTINÉES.

On entendit Venir la. sombré Légion

lit retomber les pieds des femmes inflexibles,

Con-une sur nus cuveaux nimbe Un cercueil de plomb.

Chacune prit chaque homme en ses mains invisibles; .

Mais, plus forte à présent, dans ce sombre duel,

i Notre âme en deuil cmnlml. vos Esprits impussiblcS.

Nous soulevons parfois leur doigt faux cl. cruel.

U La Vulunlt’: trut’lsporlc à des hauteurs sublinms

Notre Mini éclairé par un rayon du ciel. .

(lapmuiunl, sur nus caps, sur nos rocs, sur nos chues,

Leur doigt rude et futal sa puna devant. nous, i

0III, (l’un coup, nous renvcrsC au fond des Noirs abîmes.



                                                                     

LES DESTIYÉÉS. i3

Oh! dans que! désespoir nous sommes encor tous!

Vous avez élargi le. connait qui nous lie, ”

Mais qui donc tient la. cl1aine?-4 Ah! Dieu juste, est-ce vous?

Arbitre libre et fier des actes du sa. vie,

Si notre cœur s’mtr’ouvre au parfum des vertus.

S’il s’omhruso à l’amour; s“il (élève au génie.

Que. l’ombre des Destins, Soigneur, n’oppose plus

x nos belles “ardeurs une inunuuble entrave.

A nos cabris sans un des roups inuttmdus!

0 sujet. d’épouvante à troubler le plus branc!

Question sans réponse ou vos suints se. ont. tus!(Il

0 mystère! ù tourment. du nunc tortu et: gram!

’ t . t i L ’ t i, t 4 I . I a . V ’ l H u. m u cm mmmthAMt t i t. L ” . 4 mmh.“ untou“hmummu’mwmmnmwmonuthmatoutou“mmm-mmm.“ tu». mm. a



                                                                     

M v LES DESTINÉES.

Notre mot éternel est-il : C’ÉTAIT ÉCRIT?

Sm LE LIVRE DE DIEU, dit l’Orient esclave,  

Et. l’Occident répond : Sm LE-lLIVlŒ-DU. CHRIST.

Écrit au Maine-Giraud (Charente)

27 HUM 18 “a.

. .  A b I h»   . IA ’  l i u un M’meu Mm mmmn m w mmm   m immunun 4 un...“ m . n u “m MW  J m: mmmM.L.A...MMMWMW“ wMMmmnmummmuwmmmwwMWMMWM .   4  :y’     tu     w . mm  :   m u.M  .  



                                                                     

LA MAISON DT” BERGER.
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m MAISON DU BERGER.

É V. A a

Si ton cœur, gén’lissant du poids (le notre YlC,

Se traîne et se débat comme. un aigle bless Cs9

Portant. comme le mien, sur son aile. asservie,

Tout un monde fatal, écrasant ct glacé;

S’il ne bat qu’en saignant. par sa. plaie immortelle

LS’vil ne Voit plus l’amour, son étoile Ildèlcl

liclaircr pour lui seul l’horizon enlacé;
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18 LES 012511an.
Si ton âme enchaînée, ainsi que l’est mon âme,

Lasse de son boulet. et de son pain amer,

’ Sur sa galère en deuil laisseltemlier la rame ,

[l’elichèisluliète et “pleure sur la mer,

i’ dansileï’sïfleis une rente iueemiue;

i i écura.iifissonnaiit, sur. nue; I
.“ ï La lettrelsociaie écrite avec le fer;

. Si Iteucorps, frémissant. des passions secrètes,’

S’indigiie’eieà regardsutiimide et pulpitunt ; 1

S’il chemine à sa beauté de piafonçleà renia-mites

Pouf la mieux dérober au moraine,iuâuitunt;

Si tu lèvre se sèche au poison des menseugcs 5 I

Si ton beau front rougit de passer daims les Songes Ï 1’

D’un impur inconnu qui te voit et t’entend,



                                                                     

LA MAISON DU BERGER. 19

V Parsi courageusement, laièèe toutes les villes; “

Ne Itérnisi plus tes pieds. aux. poudreshdu 51mm; v .

.Du haut de nos pensera voiS.les cites serviles.

p. comme: les rocsifatals de l’esclavage humainilhïp t. -. i

id v Les grands bois et les champs sont de rastes basiles; :7,

Libres comme la mer autour des sombres îlesr L

Marche a travers les champs une fleur a la. main. f -

La Nature t’attend dans un silence austère ;. .7 1 i

L’herbe élève tes pieds son nuage des soi si

Et le soupir d’adieu duisoleil la terre V1» A

Balance les beaux lis comme des encensoirs;

h forêt a voile ses colonnes profondes, .

’ ï La. montagne secache, et sur les pales ondes

* Le saule alsuspendu ses chastes reposoirs. I



                                                                     

en LES DESTINÉES.

5j; Le crépuscule ami s’endort dans la, vallée ,

Sur l’herbe d’émeraude et sur l’or du gazon,

Sous les timides joncs de le source isolée

lit sous lobois retour quilremble il. l’horizon à

se balance fuyant dans grappes solivages,” i Il

IQJette’ison’ ’inenteau gris. surie borddeà nuages;

V. Et des fleurs de le nuit entri’ou’vre la prison; ” H

Il A sur 41113.. montagne. une. épaisseibjruyere

10h pits. du abaisseur peine irise plonger,

Qui plus’lnuit’ que nos frontslé’ve Sa tête ultiere .

Et garde dans le nuit le paître et l’étranger.

Viens y cacher l’amour et tu divine faute ;. ., i “

Si l’herbe est agitée ou n’est pas assez lieute ,

J’y roulerai pour loi la Maison du Berger.

i ’ ’d l I t ’ ’ ’ l’ “WMWMMLWl ’ MW“ .Mmmmmnmmmm .mmu“ llllllll kumwununun.inilmmmeWMuMMWMWMWMMMMw ’ l N H u ’ ” ’ “ “”“““VZf“enmmmmmummmmmwmwwWWMWWMWWM WMWMMW u il i u u
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LA MAISON ne BERGER. -. .. 2!

Elle vu doucement avec ses“ quatre roues ,v

Son toit n’est pas plus haut que ton front et; tes yeux; -

.. La couleur du corail et celle de tes joues ,

i Teigneni le char nocturne et, muets essieux. “

Le seuil. est parfumé; l’alcôvciest lulige etksombre; » ’ V

Et là, parmi les Heurs, nous trot-vermis dans l’OlIlbl’C, : e

Pour nos cheveux unis, un lit silencieux.

Je verrai, si tu veux, les puys de la. neige,

’ r Ceux oiil’astre amoureux derme resplenciiu ’ I

Cour que heurtent les vents, ceux que le. me; assièges a

Ceux ou le pôle obscur sous se glace est maudit. .

. Nous suivrons du hasard la course. vagabonde; . ’

V Que m’importe le jour? que lii’iiiipoi’te le monde?“ . , v i

Je dirai qu’ils sont. beaux quand les yeux l’auront. dit.

“ iaiiiuihin”huniimiuun.i.auihiunEmîmimnmirimmmimwm ionrsiii:iiinWiirrMmmmmnnmmmm



                                                                     

22 LES DESTINÉES.

Que Dieu guide à son but. la vapeur foudroyante

Surle fer des chemins qui traversent les monts,

Qu’un Ange soit debout sur sa. forge l)ruyanto,1

v Quand elle va sous terre ou fait trembler les ponts l f

Et, de ses dents de “feu, dévorant ses chaudières , ” il -

Trunsperce les cités et saule les rivières“,

Plus  vite que le cerf dans l’ardeur de ses bonds!

Oui, si l’Ange aux yeux bleus ne veille sur sa roule,-

’ Et le «luive à la main ne darne et la défend, ;
D

S’il n’a compté les coups du levier; s’il n’écoute L“ l. l

Chaque tour (le la roue en son cours triomphant, -’ l “

S’il n’a l’oeil sur les eaux et la marin sur la braise :*

Pour jeter en éclats lu nmgique fm1rnaise,

Il 511mm fouleurs du caillou d’un enfant.
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LA MAISON l)! BERGER. 23

Sur ce taureau de fer qui fume, souille et beugle .

L’homme a monté trop tôt. Nul ne connaît. encor

Quels orages en lui porte ce rude aveugle.

Et le gai voyageur lui livre son trésor;

a” Son Vieux père et ses hls, il les jette en otage t

Dans le ventre brûlant du taureau de Carthage,

ï Qui les rejette en cendre aux pieds du Dieu de l’or.

Mais il faut triompher du temps et de liespace ,

“V Arriver ou mourir. Les marchands sont. jaloux.

L’or pleut. sous les charbons de la rapeur qui passe ,

Le moment et; le but sont l’univers pour nous.

Tous se sont dit : u Allons! n - mais aucun n’est le maître

Il.ant. qu’un savant. a fait, naître;y
k

Nous nous sommes joues a. plus tort que nous tous.

“t
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Eh bien !. (me îout circule et que les grandes causes

Sur des ailes de feu lancent les actions,

Pourvu qu’ouverts toujours aux généreuses choses

. Les chemins duvvendeur servent les pussions

Béni soit le Commerce au hardi caducée ,

Si l’Amour que tourmente une [Sombre pensée . 4

l’eut franchir en un jour deux grandes nations,

V Mais à moins qu’un ami menacé dans sa vie’. .

. Ne jette, en appelant, le Lori du désespoir,“

’ Ou. qu’avec son clairon la limnée nous ’eEnivie

Aux fêtes du combat, amé luttes’du munir; 1’

A moins qu’au lit de. mort une mèreqé’plorée é

Novveuillo encor poser sut sa race adorée

Ces yeux tristes et doux qu’on ne doit plus revoir,



                                                                     

“LA MÀHISON. DUBERGER.

s

Évitons’ cesiclieuiius. J--- Leur voyage est sans grâces,

Puisqu’il festiaussi prompt, suiises lignes de fer,

Que la flèche lancée à travers leks ’espaCes

Qui de. 1’416 aiu but ien faisant âme)“ liuiii; . i

i LAiusi jetée“ tuiloit];l’iiuniaiueicréature

i rèèpîre .iclt and [auné toute lunature,“. “ “,1

Qu’un brouillard étouii’ant que haveuse un éclair.

3011 n’eutcndru jamais .pivull’er sur une route 5 . Ï

v Le. pied vif du“ cheval sur les pavés en feu; L

’ Adieu, voyages lents; bruits lointains qu’on écume; . L

i Le rire du passant; les retards de l’essieu,

Les détours imprévus dcs’kpentes, variées,“

Un ami rencontré, lesheures Oubliées,

, L’espoir d’arriver tard dans un sauvage lieu.

.-u

,4» A»: 4- 4



                                                                     

21“: LES DESTINÉES.

La distance et le temps sont vaincus. Le science

Trace autour de le terre un chemin triste et droit.

Le Monde est rétréci par notre expérience

. il “l’équateur n’est plus qu’un anneau trop étroit. i

Plus de hasard. Chacun glissera sur sa. ligne ,.

Immobile au seul rang que le départ assigne, V ’

Plongé dans un calcul silencieux et iroidrlîi . -. . i

[Jamais la Rêverie amoureuse etiIÏJeisilile il v

N’y verra sans horreur son. pied. blanc sinche;

Car il lieut que ses iyeux’suricvlieque ebjet visible

Versant un long regard, connue un “neuve épanché;

Qu’elle interroge tout avec inquiétude,

* eût, des secrets divins se frisant une étude,

Marche, s’arrête et marche avec le col penché.



                                                                     

LA MAISON DU BERGER.

 ’ , Poésie! ô trésor! perle de. la pensée!

Les tumùltes du cœur, connue ceux de la. mers-I

.Iï Ne sauraient “empêcher ta robe nuancée

e D’amasser les “couleurs “qui doivent te former.

Mais sitôt qu’il te voit briller sur un’front mâle,  

Troublé de ta lueur mystérieuse et pâle,

Le vulgaire enrayé commence à. blasphémer; “I  ’ ““

à? *

a...u.....-...--n.,..v .. u M - n - e Avv

“.5. A i’m:ml m’as-,47“:



                                                                     

en LES DESTINÉES.

ï pin enthonsiasmn est craint (les faibles âmes

.Q’uî nei sauraient pdrtef Sion zircleur ni son poids.

Pourquoi le fuir? --“- La vie est daùble dans? les “animes; i

D’autres flambeaux divins nous billent, quéiquefois ; .1 .

C’èst le Séleii du ciel; c’est Il’Amnnig’c’ost Vie ;’..

i ’  Mais qui de ilèsl éteindrai; jamais eu l’envie?

.Tout en les maudissant, on les chérit. tous trois.

a médiales insolentslsonrirés

Et les soupçons moqueurs qu’éveillé. aspect;  . .

Dèsjque son œil élierclin le regard Virliçislhsntyièsgn .

i. Sa.f hardie tfer-nbln. son serment, fui il .

’ il Il lui fut interdit d’enseignerîla sagesse. .

I“ iAu passant du chemin elle criait : a Largessci n .

Le passant, lui (10mm sans crainte et sans respect. il
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Ah! ûlle sans pudeur! ûlte de saint. Orphée ,

Que n’as-tu conservé tu, hello gravité!

Tu n’irais pas antât, d’une mix étoutïéeâ o

Chanteraux çatrrofours ihimpurs de la

.L Tn n’anraisk paà cotté sur to boni ldeîtn bouché.

Let coquet madrigal. piqtinntvcornlne une manche,

Et, près de tr. sa oit bleu. l’équivoqno effronté. j

Tu tombas dos rentama et; dans la folle Grèce ,

Un oxjieitlard,’ t’onivrant. de son baiser jaloux,

1 A. Rotova. 1o premier ta. robette prêtresse,

’v lit, poum les. garçons, t’assit. sur ses genoux. .

De ce baiser mordant. ton front; porte la trace;

Tu chantas on buvant. dans les banquets (thoraco,

Et Voltaire à; tu, Pour to traîna. devant nous.

9è

a; A..u....,,.a “A.
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Vestule aux feux éteints! les hommes les plus graves

Ne posent qu’à demi tu couronne à leur front;

Ils se croient arrêtés, marchant dans tes entraves,

h Et n’être que poète est pour eux un affront.

IIlsihjettentlleurspensers aux vents de la. tribune,

. Etiees stents, aveuglés comme l’est la. fortune, . i

Les rouleront comme telle et les emporteront.

Ils sont fiers et hautoins dans leur fatiSSe attitude;

Matis toisoit tremble pieds decestribunsromains;

I’ Leurs diseourslpossugerspi flottent avecetude .

V I ÏLtriioule [quiÎles presse et qui leur bat des mains;

i “ . Toujours renouvelé sous ses étroits portiques,

Ce parterre ne jette aux auteurs politiques

Que des fleurs sans parfums, souvent sans lendenmins.
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Ils ont pour horizon leur salle (le spectacle;

La. chambre ou ces élus donnent leurs faux combatsf

Jette en vain, dans son temple, un incertain oracle,

Le peuple entend de loin le bruit de leurshdébiats V

Mais il regarde encor le jeu (tee tissemblées

De l’oeil dont ses enfants etiisesiifemmes troublées

. Voient le terrible essai des vapeurs aux cent bras. . .

li’omlirageuk ipaysan gronde Et voir qu’on dételle,

lit que pour le. seruliu quitte le labour...

Cependant le dédain (le le eliose immortelle Ï

Tient. jusqu’au fond du cœur quelque avocat d’un jour.

Lui qui (loute (le l’âme. il croit à. ses paroles. L

Poésie. il se rit (le les graves symboles.

O loi (les vrais penseurs impérissable amour!
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I V Conili’lent se garderaient [ès jil’oïbhdès

Il I sans rassembler leurs remix dans.“ un! dianmnf pur 

Qui. Consciw’b bien leurs splendeurs“comdbnisôcà?.  A

fin miroir solidç; étincèlant [et dur,

Reste desl’mtiohs humes; durableïphierrcl   ’  

(31’011 tËOILLVGISOUS ses bisque dans la poussière. L .

On cherche les cités sans en vair un“ son! 1*.“ A  . . “

Diamant sans rival, quia feux ÎIÎUIiIÎIICllf 

Les pas lents et tardifs de l’InùnaînÇ liaison!

Il faut pour voir de 10m les peuplés qui CheminCnL ’

Que le Berger L’cnchùsase au toit. de sa Maison.

La jmu’ n’est, pas levé. Nous un snmmcs mmm

prmnim’ myonblzuw qui précède l’aurore

’ 1’ lût. (,lcssinc lu. lm’rc’uux bords du l’horizun’.
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L Les peuples tout enfants à peine se [découvrent

L p Par-dessus les buissons nés pendant leur sommeil,

Et leur main, là. travers les ronces qu’ils entr’ouvrent,

I Met aux ceupsinnituelsj le. pretiniier apprireil.’

La barbarie encor tient nos pieds gaine.

Lesmarbre des vieux temps j usqu’aux reins nous enchaîne.

Et tout homme énergique au dieu Terme est pareil.

Mais notre esprit rapide en mouvements abonde-.1

Ouvrons tout. Verse-nul de ses puissants ressorts. I

L’invisible e (Ilt. réel. Les funes ont leur inonde.

Où sont accumules d’impulpubles trésors.

IlLe Seigneur contient tout dans se. deux bras immenses,

Son Verbe est le séjour de nos intelligences,

Comme. ici-bus l’espace est celui (le nos corps.
ç“!
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lll

Éva, qui donc (as-tu? Sais-tu bien ta. nature 2)

Sais-tu quel est ici ton but et ton devoir P

Sais-lu que, pour punir l’homme, sa créature,

Devoir perlé la main sur l’arbre du savoir,

Dieu permit qu’avant tout , (le l’amour (le soi-même

lin toul, temps, à tout âge, il fît son bien suprême,
Kif/,1];

’lÎeurmentl’: (le s’aimer, tourmenté (le se voir?

vu- --” run-:1? vrnmwwwumn-«u-mm

p
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Mais, si Dieu près de lui t’a voulu mettre, ô femme!

Compagne délicate! Éva! sais-tu pourquoi?

(l’est pour qu’il se regarde au miroir d’une autre âme ,

Qu’il entende ce chant qui ne vient que de toi I

--- L’enthousiasme pur dans une voix suave. ’ a

C’est afin que tu seis son juge et son esclave A-

Et règnes sur sa vie enivivant sous Sa loi. ï

Ta parole joyeuse a. des mots despotiques,7 1 h

Tes yeux sont. si puissants, ton aspect est si fort ,

Que les rois d’0rient ont dit dans leurs cantiques

Ton regard redoutable à l’égal de la mort;

Chacun cherche a, iléchir tes jugements rapides...

--- Mais ton cœur, qui dément tes formes intrépides .-

Cède sans coup férir aux rudesses du sort.
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Ta; pensée a des bonds comme ceuxrles gazelles, i

Mais ne saurait marchersans guide et sansepp’uii. -

Le sol meurtrit ses pieds, l’air fatigue ses. ailes,

Son œil se ferme au jour dèsque le jour a lui ;l i

il . Parfois, sur les hauts lieux d’un seul élan’pose’e, »

Troublée au bruit des renis, ta. mobile pensée L

Q

Ne peut seule y Veiller sans crainte et sans “Â?

Mais aussi tun’as rien de nos lâches prudences , j

Ton cœur vibre et résonne au cri de l’opprimé, l l

lemme dans une église aux austères silences

L’orgue entend un soupir et soupire alarmé. v

Tes parolesicle feu meuvent les multitudes,

Tes pleurs lavent l’injure-et, les ingrutitucles; ’

Tu pousses par le bras l’homme”; il se lève armé;
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C’est à. toi qu’il convient - “(l’ouïe les grandes plaintes

* Que l’humanité triste exhale sourdement. l * m

. Quand le cœur est gonflé d’indignations saintes;

L’air des laités l’étoulle à chaque battement.

. Mais de loinilès soupirs des tourmentes civiles,

S’unissant ail-dessus du charbon noir des villes, i “

No forment qu’un grand mot. qu’on entend clairement.

v Viens donc , le ciel pour moi n’est plus qu’une auréole

Qui l’entoure d’azur, t’éclaire et. te défend;

La montagne est ion temple et le bois sa. coupole, p

L’oiseau n’est sur la fleur balancé par le vent. , -

Et la. fleurine parfume et l’oiseau ne soupire

p Que pour mieux enchanter l’air (111e ton sein respire;

Ï 1 ., * Ï La terre estile tapis de tes beaux pieds d’enfant.
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jÎdÎiïlOfûÏ les ChÔSEÈ crocos ,

Je les centempleraii dans ton regard rêveur

i ’V Qui paitOut répandra ses flammes colorées, -

Sou repos gracieux, sa magique saveur:

Sur mon cœur déchiiiéÀviensiposer ta main pure ,

Ne me laisse jamais seul avec la Nature;

Car je la connais trop pour n’en pas avoir peur.

me me du: a Je Suis51’impassible théâtre

yQue ne peut remùcr le pied. de Ses acteurs: r

Mies. marchesd’émeraude et mesparvis d’albàtre,- V.

Mes coleuucs de marbre ontales dieux pour sculpteurs;

Je n’entends hi vos cris ni vos soupirs; à. peine

Je sens passer sur moi la comédie humaine

’ Qui cherche en vain au ciel ses muets spectateurs. .

’ n
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« Je roule avec dédain, sans voir et sans entendre .

Aâ-â1màiüpfxü4âé: -.-c A-

A côté des fourmis les populations;

Je ne distingue pas leur terrier de leur cendre ,

J’ignore on Ies’portant’les nems des nations.

i. :Onwrïne dit une mère etijensliîs’unetombe.. .Î a .

“ Mon hiver prend vos morts comme son hécato’mbe’,’7

la

lMon printemps ne sent. pas vos adorations”)- °

u Avant vous j’étais belle et toujours parfumée,

J’abandonnais au vent mes cheveux tout entiers ,

Je suivais dans les cieux ma route accoutumée,

Sur l’axe harmonieux des divins balanciers.

Après vous, traversant. l’espace oh tout s’élance.

J’irai seule et sereine, en un chaste silence

Je fendrai l’air du front et de mes seins altiers. n
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C’est la ceÏque me dit sa ivoix- triéte et superbe, Il . i.

Et dans mon cœur alors. je la hais et je vois

Notre sang dans son onde. et “nos morts sous son herbe ’

. Nourrissant de leurs sucs la racine des bois. .

Et je dis à mes yeux qui lui trouvaient des charmes: ”

Ailleurs tous vos regards, ailleurs toutes voslarmes, » .

Aimez Ce que jama a on ne verra deux fois.

Oh! qui verra deux fois ta grâce et ta tendresse , I ,

Ange doux et plaintif qui parle en soupirant?

Qui naîtra“ comme toi portant une caresse

, Dans chaque éclair tombé de ton regard mourant, “

Dans les balancements de la tôle penchée, .

i Dans ta taille indolente et nrilollementcouchëeg. a .. f . L

St dans ton: pur sourire amoureux et souffrant -.
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Vivez; froide Nature, et revivez sans cesse

Sous nos pieds, sur nos fronts, puisque c’est votre loi; ï . i

i; Vivez, etdédàiguez, si musâtes déesse,

7 Plus que tout votre règuehhet que ses Splendeurs vaines.“

J’aime lainmjesté des souffrances humaines

i Vous ne recevrez pas un cri dÎamour de moi;

Mais foi, ne Veux-tu pas, voyageuse inidelenle. A

Rêver sur’mOn épaule, en ’yqiposiant front? i .,

Viens du paisible seuil de’le maisen roulante

Voir ceux qui sont passés et ceux qui passeront.

Tous lesitableuux humains qu’un Esprit. pur iil’apporiei.

S’animeront pour toi. quand, devant notre porte. q f ’ ”

19 . . . Les grands puys muets longuement. s’étendront; .

ü

rmsm g...- --ms

.FÏ in?” 4-

L’Ihomme, luniibleqpeSSager, qui dut vousqêtre uniroi; i ’

“ v “ma-A4). ï“ 4

v..-s.



                                                                     

,m..AAA.. V.-. a. .524. . ..-. .- -..u -- .-- L. . .

*œml*wïîîvwm*â-vomm n-“ Wh-n.» -....»-..

A m “En “in m4,.” ,- A

-z g- â-HANJÜ 5A: twîh-n’wp-aùo-nnu;q .pwv-vnaa-AQ»

-œ -

..n..

:F-A v:

Aï . Nous nous parlerons d’eux. à l’heure où tout est sombre,

i .i , Où tu te plais à. suivre un chemin etïacé, o ’

il). LES DESTINÉES.

Nous marcherons ainsi, ne laissant que notre ombre

r Sur cette .terre ingrate; où les morts ont passé;

A rêver, appuyée aux branches incertaines, Û

g Fleurent, eOmme manceau bord de Ses fontaines, .

A 7 Ton amour taciturne et toujours menacé. I. e

’ “ uümh-A .,,,.. Un“ A .. m. uH , .m... .w...»m.,.*qu.-.- I...” l l “-
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LES ’ umamis;

DESTINÉE D’UN 1x01. i

Ainsi je t’appolais au port. et sur laltelire v , - I ’ 3,.

iiille (le l’Océan, je .te montrais mes bois.

J’y roulais la maison errante ct solitaire. ’ I

S»---- Des dogues révoltés i   ontondais les abois. g ï

“-- Je voyais, au sommet des longues galeries, ’ i

linimnynu’w drapeau dos vieilles“ Îl’uiloriosf. i

Déchiré sur le front du dernier des vieux mîs.. i
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L’oracle est à présent. dans l’air. et dans la me;

Le passant au passant montre au ciel mut point noir. “ I

I “Nous-même en mon désert nous lisions dans la nue,

Quatre a1“ avant, l’éclair fatal. -- Mais le pouvoir ,. Ï

S’enfermc en sa. doctrine, et, dans l’ombre, il calcule

Les problèmes sournois du jeuidc sa bascule; 7

N’cnlcnd rien . ne sait rien et ne veut pas savoir.

mg?

’ C’était l’an du Seigneur ou les songes livides I .

l lâcrivaiont sur les murs les trois mots flamboyants ;”
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. l’héuiælleÀs sultans, seuls sur leurs trônes, vides,

Disent augielnrhnùejt ; . à Où sont mes vrais croyants? n

“ . -I--y L6 était 38:11th des Sept, maigres, génisses.

- «l Mais les lisaient dans les .àuspices,

» L’aveugle Pharaon dédaignait les voyantsg .1

IV

Ulyssé avait calma lès hommes étïles tilles.

Séndé le.lac de (Iléïeréviolutiohs ,

“Des saints et; des thiévrons ’lçséœurs. faux et serviles.

Et le. dès iconstitutions.
   - F.- 41*It.lp61.1rtatn.t,ïl’1.n math; dés royales demeures.

j j Conimè “en tipis jams, il tombait en trois heures,

Sous le vent empesté des déclamations.
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Les parlements jouaient aux tréteaux populaires,

A l’assaut du pouvoir par l’applaudissement.

Leur tribune savait, par de feintes colères,

’lierrasser la raison sous le raisonnement.

Mais leurs coups secouaient la poutre et le cordage,

Et le frêle tréteau de leur échafaudage

Un jour vint à crier et croula lourdement.

Vl

Les doctrines croisaient. lours glaives (le Chimères

Devant (les spectateurs gravement. assoupis,

mlMllllllllllililiMWllnlIlMNllllllllllllllwmhlllmlwll u l “Minimum
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Quand les lambris tombaient sur aux, ces gens austères

l’erraillaient comme Hamlet, sous la’table accroupis; .

Poursuivant, comme un rat, l’argument en déliieese,

Ces fous, qui distillaient. et vendaient la sagehss’ei-ï ’

Tuaient Polonius à travers le tapis.

Vil

O de tous les grands cœurs déesses souveraines, A

Qu’avez-vous dit alore. ô Justice , Raison! h i

Quand, par ce long travail des ruses Soutelilraines. i

Sur le maître étonné s’effondre. la maison ,1. -

Sous le trône écrasa le divan doctrinaire

lût l’écu (l’Orléans, qu’on croyait populaire

Parce qu’il n’avait plus fleur de lis ni blason?
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i

f .À Vlll’
f ’ V ’I Reines de mes pensers , ô Raison! ô Justice! - I l

Vous avez déployé vos balances d’acier I

i Pour peser ces esprits’d’audace et. d’artifice

If Que le Destin venait. enfin id’lmimiier,

Quand son glaive, en coupant le faisceau des intrigues

Trancha le. noeud gOrdien des tortueuses ligues

Que leurs ongles savaient lier et délier.

AM-mx :;-

. “A; .. - .- -

IX

’ Vous avez dit alers ,Çde votre voix sévère : a ’

“ ’th Malheur à vos amis “,i comme a vos alliés,“ i “i -

......... un”... -...... u. u un... un”... a .. «un»... .- a” m ,,».N.».-bm.........a.. -0 W...A’.-Amu V.
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Sophistes qui parlez d’un ton de sermonnaire!

’ Il a. croulé, de Sol qui tremblait sans vos pieds.

î Mais fôihbéf à. bob doux pour l’Ihommè à... tous ÏùnèStè;

I * De la punitiôh vous . Il
Corrupteurs! vos délits furent mal expiés.

«I Maîtres en ’longsidiscourslnà flots illtariSsables!

. V6113 qui .toutïenséiighçzl,iHn’Miez-fvôus ’Vriehn àppfisà .

Tonie ’démécratixc. unkddéserttde Sables; .-

h llky fàpllàîvt. hâtif, si mus n  
. pas IIasseZid’Sr drèsSér dùelquestitèâtés.

.Il’qùf un “(durhoiigd’ilnittigue .ét’ de lieutes-4’

4 - Que lesouffle de flamme un matinu surpris; Ï

La“!!! à t 5-1*.-t-æl,ngg« 44......3-3.“ (mu a.“ AWW-u. A

«nonne» un «(A ce :4” .1- “; Ct, La “A

4

É

l
Î

Ï
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X1

a « Vous avez conservé vos “vanités, vos haines ,

“i abîmé. bitivoùs: êtes Côuçhés ,

Comme les corps. trouvés sous les. sènârssiijomaines I

Debout, sous les caveaux de Pompciizilcnchés;

L’œil fixe, ilèvre ouverte et lainait]. .étenldnègl

Cherchant encof dans l’air  leur parole-ibefdne;

Et s’évanouissant sitôt qu’ils sont tombés. i ’ i

XII

u Partout où vous-irez, froids, importants et fourbes,

Vous porterez le trouble. En des sentiers étroits-

’ - Des coalitions suivant les lignes courbes,

ann Aüüawmr PI, “à...” l n t I. I“ ..,---.....-.....w..-.... v mm. MA..AMM..,,A;-A....A,..A
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Traçaut de faux devoirs et frappant de vrais droits,

Gonflés d’orgueil mondain et d’ambitiens folles, l

Imposant par le poids de vos âpres. paroles A L

A l’humble Courageux la plus lourde des Croix. I l

XIII

; V là lPeIuUple et reis eutlcoun’u quels conseillers vous êtes,

i Quand; sous .elublre, en .vuiu Vôtre prjuce alune,

Aux murs du“Igleàudlbanquet et mesas fêtes; e V

llœrchant quelque lumière en velue obsclullitké; l Ç

Ilçut ces mots que nos mains gravèrent. sur la pierre,

lemme autrefois Cromwell sur sa. rouge bannière: -..

Et nunc, reges mutule) nunc ’intelligile. n

24 février 1862. 7 “ I i
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.  f?“ Ï; fpos T;sCRIPTUM. I I

Mais pourquoi de leur cehdre évoquer ces jloùrùées’

* :11Q’ue’ les dédains publics énasent en posant? . e

elles et ce jour ont marché douze enliées; ] .  l-

.Oîubilions. et lai... faute et le; fuite et lemsangïg’ol:  .

corruptione des pâles adversaires...lxï,

î“  Dont le Spectre revient. pour troublerleîpijésentyz - J î , - o  “

.mn-wmum,m“u;;1m.m ..v, - » w e..--....-......-......-..................n...........-.l ......-... “ .e-«u -gugmmmywand:
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1l l’avion; Quand l’orgueil (les. obèlillés opopables .Iï l

Soit. do. lixilonlloon’fus des révolutiollè . 1

IOhù (pèle-Imêle on voit tomber les incapable; ,.  I.

Pour-noué mootre’rlonoor ses l’ioilllesnpkussions

Et hurler il gronds cris quelque sombre, horoscope;

En observant la vase aux feux d’on microscope,’ -:

Onyoit dunales serpents ces agitations.

o 111.

ï V IS’ugitor et blesser est. l’instinct des vipèlfes..

L’homme ainsi contre l’homme a sonninstinctofatalg1 “7’

w
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Il retourne ses dards et. nourrit ses colères

Au réservoir caché de son poison natal.

Dans quelque cercle obscur qu’on les ait vus descendre,

Homme. ou serpent blottis sous le verre ou la cendre

Mordront le. diamant ou mordront le cristal. .

lY

Le cristal, c’est la vue et la clarté du JUSTE,

Du principe éternel de toute vérité,

L’examen (le soi-même au tribunal auguste

Où la raison , l’honneur, la bonté, l’équité,

La prévoyance a l’oeil rapide et la science

Délibèrent en paix devant la conscience

Qui, jugeant l’action , régit la liberté.
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Toujours, sur ce cristal, rempart des grandes âmes,

La. langue du sOphiste’ira heurter Son dard. d

Qu’il se morde lui-même. en ses détours infâmes,

Qu’il rampe, aveugle et sourd, dans l’éternel brouillard.

Oublié; méprisé, qu’il conspire etdse torde, I

Ignorant le vrai beau; qu’il le souille etiqu’il morde”

Ce diamant que cherche en vain sclffaux regard. *

v1.

Le DIAMANT! c’est l’art des choses idéales, A

Et. ses rayons d’argent, d’or, de pourpre. et d’azur, -’ s * i

. /gs,ml .çaùmd-n . . M A! A

.. “sur in“. uns...“ A s à

v 144 u a” l:-w..:qæ;m.nam anta-apr .,

a”... a“ . «a- :- -: us!!- vl -a

PWWMAAW“ un. A.
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Ne cesséntlclèklauccr les. deux lueurs

Des pensers les, plus beaux, de l’amour le plus “pur.

11 porte du génîc et transmet. les empreintes. k

Oui, de ce qui survit aux nations éteintes,

C’est lui le plus brillant trésor et le plus dur.

28 mars 4862.
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LA SAU VAG E.

Solitudes que Dieu m pour le Nouveau Monde.

Forêts. vierges encor, dom la. voûte. prollnde

Ë A (Ilétollnellos nuits que. les brûlanls soleils

Yéclaîrent qu’en tremblant. par deux rayons vermeils 4

. N... . - ... .-«.. . . .. . l. . -.... -Vlllwm.......-.wm,. ,... m
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se l LES DESTINÉES.

(Cor le couchant peut seul-et. seule. peut l’aurore . -

. isseroi 1. .c .’ i- us on r ,G] b] uenont un neds d yo no e
Pour gui, dans l’abandon, soupirent vos cyprès?

Pour qui sont épaissis ces joncs luisants et frais?

Quels pas attendez-vous pour fouler vos prairies?

De quels peuples éteints étiez-vous les patries?

l Les pieds de vos grands pins, si jeunes et si forts,

Sont-ils entrelacés sur la tête des morts?

lit vos gémissements sortent-ils de ces urnes

Que trouve l’Indien sous ses pas taciturnes?

Et ces bruits du désert, dans la plaine entendus.

Est-ce un soupir dernier des royaumes perdus?

Votre nuit est bien sombre et le vent; seul murmure.

. Une peur inconnue accable la nature. j *

I’ f Les oiseaux sont cachés dans le creux des pins noirs, 1



                                                                     

Îes anima); forment. lours reposoim o à

Sous l’écorce, 0o la mousse, ou parmi les moities“:

Ou dans le creux profond des vieux troncs en ruinés;

-- L’orage sonne au loin, le bois m se courber,

De larges gouttes d’eau commencent. à tomber; ’

Le combat se prépare et l’immense ravage

Entre la. nue ardente et la forêt sauvage.

Il

L’ne pauvre Indienne. aulvisage ûévroux,

LIAISAIZYAGE. A a“

. -- Qui donc cherche sa route on ces bois ténébreux?   I“ ” o

i4.
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l’ala “chipolatani’au Seînuu: faible enfant qui pieureg; ’

A. Surunlsapin nimbé; ipjcnititrnerniilautiiqu’èiic “affirmrc,

liasse, main Iticnizl sur l’Cpaulc. un rink];

Qu’une baise; autre. enfant. pendu uranium un carquois-i

Malgré sa volanté. sa jeunesse et sa force; i

Elle frissonne encor sans le pagne d’écorce.

Et tient. sur deux iiis la lainr aux. plis épais,

Sa tunique et. son lit. dans la guerre et la paix.

- Après avoir longtemps examiné. les herbes

Ou sur la sable lin (les ruisseaux abondants,

lille s’arrête et cherche avec des yeux ardents

Quel chemin a suivi dans les fouilles froissées .

i A, illumina: (le... la1H*az:-I.’«nlga aux guerres insensées.

Comme la “commute, allumée et éliassani, ”
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I I lilllchtlÎqÎrc. l’urxiléu-xfi du; sèuvàgçvpasségniî,

’IJUÂrJiCù, ml’lèrrü de sui-niée, iridîeùne;

Et. de alii lzL’ÎamiHc a maissàxèré la Sièhne.

liÎIcÈErzout-c-j, regarde et respire à la. faits

La Vlîl’thl’Clilc (10.4: l’humus: sur feuilles. des MES?

tu cri lointain Pefï’rayc. et. dans la ifofèt x;.r.f1°t.e

Elle s’enfonce enfin par une. mute ouverte.

Elle sait. que les blancs, par le fer et le feu,

Out troué. ces grands bois semés des mains de Dieu.

lit, proménaut mi 10m la Hamme. qui cantine,

Pour labourer la item. ont. brûlé la racine,

h 1.111.131? et les joncs hzmîîus que le. fîeme :11”1*0521îî.

(205 Anglais (pl’uutzfcfbissa, tribu 1 : 2&31:%1“5533 : 

mamés sûr sa. hâve”; ’etiiïosagç hulan-ile : I

Va cherchpr leur thym pour demamle-r asileQ i. - 
A“
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.“Ei’lleiielltire en une allée où d’abord elle voit.

bannière d’un parc. -- Un chemin large et droit

Conduit à in maison de forme britannique,

Où le bois est cloué dans les angles de brique

Où le toit invisible entre un double rompant

S’enfonce, en le charbon fume, de tonie part,



                                                                     

LA- sAUVAGEQ. a . m

Où tout est clos et sain, ou vient blanche et luisante ç ”

S’unir à l’ordre froidla propreté décente.i“j- i

Fermée à. l’ennemi, la maison s’ouvre au jour;

Léghre comme un kiosk, forte connue une tour.

Le chien de Terre-Neuve y hurle près des portes; ”

Et des blonds serviteurs les agiles cohortes

S’en’ipressent en silence aux travaux familier“,

Et, les plateaux en main, montent les escaliers.

Deux filles de six ans aux lèvres ingénues

Attachaient des rubans sur leurs épaules nues;

Mais, Voyant l’Indienne , elles courent; leur main

L’appelle et l’introduit par le large chemin

Dont elles ont ouvert, a deux bras , la barrière;

lit caressant déjà la pale aventurière :

a As-tu de beaux colliers (l’azalea pour nous? l

.’ n i. - . A” , .,fur...) En- 4.. .1. I. 35.“...AH- -

-;.,.f.-;- n z,- c,



                                                                     

ses . -,. LESDES»TINIÎ;ES.H.I“I’

f o . , son innoeassius ,i si jolis si deux;
ï ’ e ’ ’I a Que mmm-e à ses pieds ne veut d’autre chaussure?

I V in if a Et les peaux de castor, les a-t-on sans morsure?

in l : l, I u Vends-tu le lait des noix et lasagamitéU
z ° a Le pain anglais n’a pas tant de suavité.

* a C’est Noël, aujourd’hui, Noël est notre .Afête,

,AAA nous, enfants; vois-tu? la Bible est. déjà prête ;I

4-.i Devant l’errrue me mère et nos soeurs vont s’asseoir,
D

a Mon frère est sur la porte et mon père auliparloir. n

. i. L’indienne aux grands yeux leur sourit sans répondre,

i Regardeitristement cette maison de Londro i

Que le ventinalfaiteur apporta. dans ses bois,

Au lieu diy balancer le hamac d’autrefois.

i. Pâte de mais.

anwmgmgsgnw “imam-“Won” . n i
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i“ i Mais elle entre agrands pas,.de cet air calumet grave

l’i’ès duquel tout, regard est un regard d’esclave.

Le parloir. est ouvert, un pupitre au milieu;

Le Père y lit la Bible a tous les gens du lieu.

Sa femme et. ses enfants sont debout et. l’éooutent.

Défricheurs de forêt et tueurs de bison,

Valets et labeureurs , composent. la maison.

Le Maître est. jeune. et. blond, vêtu de noir, sévère,

D’aspeet et d’un maintien qui veut. qu’on le révere.

L’Anglais-Américain , nomade et protestant,

Pontife en sa maison y porte, en l’habitant,

Un seul livre et. partout. ou. pour l’heure , il réside,

LA SAUVAGE..- . reg-kg.
m-.-.----.;.n..’--. -l

Et des chasseurs de daims, que les Hurons redoutent,

n....-«...- nua-«.4 “nuai”...-
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270,.) 1’ l , LESDESTINÉES,’

’ De toute questiOn sa papauté décide;

Sa famille est croyante- et, sans autel, il serf,

Prêtre et père a la fois . son Dieu dans un désert.

Celui qui règne ici d’une façon hautaine

N’a point voulu parer sa maison’puritaine;

Mais l’œil trouve un miroir sur les aciers brunis,

La main se réfléchit sur les meubles vernis;

Nul tableau sur les murs ne fait briller l’image L

D’un pays merveilleux, d’un grand homme ou d’un sage;

Mais, sous un cristal pur, orné d’un noir feston, ’ 4

Un billet en dix mets qu’écrivit Washington.

Quelques livres rangés, dont le preu-lier, Sliakspeare-

(Car des deux bords anglais ses (Jeux pieds ont l’en] pire) ,

Atlendent dans un angle, à leur taille ajusté,



                                                                     

” Lasuvaen, li H a Fil-j

i Les lectures du soir et les heures du thé.

Tout est prêt et rangé dans sa juste mesure,

Et la maîtresse, assise au coin d’une embrasure,

D’un sourire angélique et d’un doigt; gracieux

Fait signe a ses enfants de baisser leurs beaux yeux.

[V

--- La sauvage Indienne au milieu d’eux s’avance :

a Salut, maître. Moi, femme, et seule en ta présence, il

Je te Viens demander asile en ta maison.

Nourris mes deux enfants; tiens-1110i dans ta prison ,

L

il

w
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Esclave de les lils et de tes filles blaun:he’s,

Car ma tribu n’est plus. et ses dernières branches

Sont inertes. Les Hurons, cette nuit. ont scalpe

Mes frères; mon mari ne point écliapl’nÊ.

Nos hameaux sont brûles comme aussi la prairie.

J’ai sauré mes deux fils a travers la tuerie;

Je n’ai plus de hamac, je n’ai plus de mais.

Je n’ai plus de parents, je n’ai plus de pays. n

--- Elle dit sans pleurer et sur le seuil se peso.

Sans que sa ferme voix ajoute aucune chose.

Le Maître, d’un regard intelligent, humain,

Inlerrege sa l’ennui: en lui serranl la main.

a Ma sœur, (lit-il ensuil.e., entre dans ma famille;

Tes pères ne sont plus; que leur dernii’ne lille

Le». En... “MW-4., h “w,
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Soit. sous mon toit solide accueillie. et chez moi

Tes enfants grandiront innocents comme loi.

Ils apprendront. de nous, travailleurs, que la terre

Est sacrée et, confère un droit héréditaire

A celui qui la sert. de son bras endurci.

Caïn le laboureur a sa revanche ici.

lit le chasseur Abel va. dans ses forêts vides,

Voir errer et. mourir familles livides.

Comme des loups perdus qui se mordent entre eux,

Aveugles par la age. affamés, malheureux,

Sauvages animaux sans but, sans loi, sans âme,

Pour avoir dédaigne. le Travail et. la. Femme.

u Hommes a la peau rouge! Enfants, qu’avezwous fait?

Dans l’air d’une maison votre coeur étonnait,

le
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Vous haïssiez la paix. l’ordre et les lois civiles

[Ct la. sainte union (les peuples dans les villes.

lit vous mil? cernes dans l’anneau grandissant.

C’est la loi qui , sur vous, s’avance en vous pressant.

La loi d’Europe est lourde, impassible et robuste;

Mais son cercle est divin, car au centre est. le Juste.

Sur les deux bords des mers vois-tu de tout côté

S’établir lentement cette grave beauté il

Prudente fée, elle a. dans sa marche cyclique,

Sur chacun de ses pas mis une république.

Elle dit, en fondant chaque neuve cite :

u Vous m’aijmelez la Lei, je suis la Liberté. n

Sur le haut des grands monts, sur toutes les collines,

l)e la Louisiane aux deux soeurs Carolines.

L’œil de l’Eurepeen qui l’aime et la connaît
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Sait voir planer (le loin sa pique et. son bonnet.

Son bonnet phrygien. cette pourpre. ou s’attache.

Pour abattre les bois, une puissante hache.

Moi, simple pionnier, au nom de la raison

J’ai planté cette pique au seuil de ma. maison.

Et. j’ai, tout au milieu des forets inconnues .
.

Avec ce fer de hache ouvert des avenues;

Mes fils, puis, après, eux. leurs fils et. leurs neveux

lizulcheront. tout. le reste. avec leurs bras nerveux .

Et la terre ou je suis doit Cire aussi leur terre .

Car de la sainte. Loi tel est le earaelere

Qu’elle a de la Nature interprété les cris.

Tourne sur tes enfants tes grands veux attendris ,

Ma sœur, et. sur ton sein. w- Cherehe bien si la vie

1’ coule pour toi seule. --- lis-lu donc assouvie

.. .-Ammwn.....v...........-..- .. ................... .. .,... . ... .7 ... .. .... .... .. m... . . ..



                                                                     

To 1.1.; s n les“ x la 1:25.

Quand brille la santé sur ton front. trioml’nnmtll

---- Quo dit le sein fécond de la mère a l’enfant?

Que disent, en tombant des veines azurées ,

Que disent en courant. les gouttes épurées?

Que dit le cœur qui bat et les pousse a grands flots?

«- Ah! le sein et. le coeur, dans leurs divins sanglots

Où les soupirs d’amour aux douleurs se confondent,

Aux morsures d’enfant le coeur, le sein répondent: :

« A toi mon âme, a toi ma Vit), a toi mon sang

u Qui du cœur de ma mère au fond du tien descend.

u Et n’a passé par moi, par mes chastes mamelles.

a Qu’issu du philtre pur des sources maternelles;

a Que tout ce qui fut mien soit. tien. ainsi que lui! n

(t Oui! dit la blonde Anglaise en l’interrompant.--- Oui! n
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Répéta l’lndienne en airant. le breuvage.

De son soin nud et brun à son enfant sauvage.

Tandis que l’autre fils lui tendait les deux bras.

u a Sois donc notre convive, avec nous tu vivras.

Poursuivit le jeune homme, et. peut-être, chrétienne

Un jour, mn forte loi, femme, sera la tienne,

Et tu célébreras avec nous. tes amis,

La fête de Noël au foyer de tes fils. n

-î



                                                                     



                                                                     

LA COLÈRE DE SAMSON
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LA COLÈRE DE SAMSON.

Lu (légal est. muet, la 1011113. «vs! soliluiro.

(3m31 pasleur“courageux la drossa sur la lem).

Un sable et (les lions? ---- La nuit n’a pas canné

La lburnnrisc du jour dont fait est enflammé.

Un Vent. léger s’élève EL l’horizon Cl ride

Les “llols (la la poussièr! ainsi qu’un lac limpide.

Le, lin blanc de la, lenle est bercé mollement;

li
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sa mas m2511 x ICI-18.

r L’œuf d’autruche, allume, veille paîsihlernenl .

à Des voyageurs voilés intérieure étoile,

i w e i
l 1 lut Jette longuement deux ombres sur la toile.
si

L
94

g .’

ÉTÉ L’une est grande et superbe, et l’:udre est à pieds:

i lest. Dalila, l’esclave, et ses bras sont. iles

-’ Aux genoux réunis du nmître jeune et grave

i Double force divine obéit EL l’esclave. l

fcfÏ’ Comme un deux léopard elle est. souple et répand
,f
Ses cheveux dénoues aux pieds de son amant.
*’ Ses grands yeux, entr’euverts comme s’ouvre l’amande.

Sent brûlants du plaisir que son regard demande ,

Et jettent, par (Éclats. leurs mobiles lueurs.

il Ses bras fins tout. mouilles de Liedes sueurs.

Ses pieds volupmeux qui sont croises sous elle.



                                                                     

LA «(miam-z m; SA 3150)..

Ses llanos, plus élancés que ceux du la gazelle,

Çl.’rc:ss(’:s de bracelets , d’allumer!“ , du bonnins (l’or,

Sont bruns, et connue il sied aux filles (le llulsor.

Ses doux soins, tout chargés (l’amulollcs almicmnm.

Sont chastement pressés (l’élollï:s syricnrnm.

Les: genoux (le Saumon formulent sont unis

Comme les doux genoux du colosse Anubis.

lille s’endort sans force et riante et bercée

Pur la puissante main sous sa ou. placée.

Lui, murmure le chant funèbre et douloureux

Prononcé dans la gorge avec. des mols hébreux.

Elle ne comprend pas la. parole étrangèro,

Mais le chant verso un somme on sa lolo légère.

83

A avar-u.- ., 1:. j“: ;
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82 LES DESÉPINISES.

a Une lutte éternelle en tout temps , en tout lieu ,

r i. Se livre sur la terre, en présence (le Dieu,

Entre la bonté (l’IIomme et la ruse (le Femme ,

Car la femme est un être impur de corps et d’âme.

cap a, a u

céaÀL

.L’Homme a toujours besoin de caresse et d’amour,

Sa mère l’en abreuve alors qu’il vient au jour,

Et ce bras le premier l’engourdit, le balance

lit lui donne un désir d’amour et. d’indolence.

Troublé dans l’action, troublé dans le dessein,

l.l rêvera partout a la chaleur du sein,

Aux chansons de la nuit, aux baisers (le l’aumre,

A la lèvre de feu que sa lèvre dévore,

Aux cheveux dénoués qui roulent sur son front,

lit les regrets du lit, en i’narehant... le suivront.

i



                                                                     

LA COLÈRE DE sursox. a:

n ira dans la ville, et, la, les vierges folles

Le prendront dans leurs lacs aux premières paroles.

Plus fort. il sera ne, mieux il sera vaincu,

Car plus le [louve est. grand “et plus il est ému.

Quand le combat que Dieu lit pour la créature

lit. contre son semblable et contre la nature

Force l’Homme a chercher un sein ou reposer,

Quand sesyeux sont en pleurs, il lui faut. un baiser.

Mais il n’a pas encor fini loute sa tache.

Vient un autre combat plus secret, (mitre et. laiche;

Sous son bras, sous son coeur se livre celui-la.

lit. plus ou moins. la Femme est toujours .l).u.IL.-x.

lille rit et triomphe, en sa froideur savante,

Au milieu de ses soeurs elle attend et se vante

- idem-244:4; 4.x, A-

i

i
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’î A ,il j se 1 . Les nusw’lxi-Lns.
il ’ ’
l.

il a . , .il; ; .l)e ne rien eprouver des atlemtes du leu.
il; 5

pas. A sa plus belle amie elle en a (au l’aveu :

:pl; a lille se fait aima sans aimer CliC-l’llÔlïlO;

il; ..g u lin lî’lilÎll’C lm lait pour. (l’est le plaisir qu’elle aune,

ï .
ut“

.. I
Ë, . u L’Ilomme est rude et le prend sans savon le donner.

la“. -
ï”

Ü ’I “a o I s r; u Un sacrifice Illustre et fait pour etonner
il?

(( Rehausse mieux que l’or, aux yeux de ses pareilles.

ALa beauté qui produit tant d’étranges merveilles

( Et d’un sang précieux sait arroser ses pas. n

-- Donc ce que j’ai voulu, Seigneur, n’existe pas! ---

Celle a qui va l’amour et de qui vient la vie.

Celle-la, par orgueil, se fait notre ennemie.

La Femme est, a présent, pire que dans ces temps

Où, voyant les humains, Dieu dit; a Je me repens! n

Bientôt. se relirztnl dans un hideux royaume,“

“panama wnJ-Ihm-TMWw-W a» “WIMWMWWÎMF l



                                                                     

LA comme me musnx. si

La Femme aura Gomorrhe et. l’Ilmnme aura Sodome;

El se jetant, de loin, un regard irrité

Les deux sexes mourront chacun (le son enté.

lllernell Dieu des forts! vous savez que. mon alme

’avait pour aliment. que l’amour d’une femme.

Puisant dans l’amour seul plus (le sainte Vigueur

Que mes cheveux divins n’en donnaient à mon coeur.

---- Jugez-nous. --- La voilà sur mes pieds endormie.

Trois fols elle a, vendu mes secrets et. mn. YÎÛ .

lit. trois fois a versé (les pleurs fallacieux

Qui n’ont. pu me cacher la. rage de ses yeux;

llonleuse qu’elle éluait, plus. encor qu’étonnée,

l)e se mir décuuverle ensemble et. pardonnée;

(lar la bonté (le l’l’lmnme est. ferle . et sa (lelleelm

“l i
i

l

l l
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88 L 1*) S l) li S T l N la F. S.

ilicrase, en l’absolvant, l’être faible et. menteur.

Mais entin je suis las. J’ai l’aine si pesante,

Que mon corps gigantesque et ma tête puissante

Qui soutiennent le poids des colonnes d’airain

Ne la peuvent porter avec tout son chagrin.

Toujours voir serpenter la vipère dorée

Qui se traîne en sa fange et s’y croit ignorée;

’llpujours ce compagnon dont: le coeur n’est. pas sur.

La F emme , entant malade et douze fois impur!

Toujours mettre sa force a garder sa colère

Dans son coeur odieuse, comme en un sanctuaire

D’où le feu s’échappzmt. irait. tout. dévorer.

Interdire a ses yeux de i oir ou de pleurer.

(l’est. trop! Dieu, s’il le YOlll, peut balayer ma ceintre.



                                                                     

J’ai donne mon secret, Dalila le vendre. a

Qu’ils seront. beaux, les pieds de celui qui viendra

Pour m’annoncer la mort! --- Ce qui sera, sera! n

Il dit et s’endormit près d’elle jusqu’à l’heure

Où les guerriers tremblants d’être dans sa demeure,

l’ayant au poids de l’or chacun de ses cheveux,

Attacherent ses mains et brûlèrent ses yeux,

Le traînèrent sanglant et chargé d’une chaîne

Que douze grands taureaux ne tiraient qu’avec peine,

Le placèrent debout, silencieusement,

Devant Dagon , leur Dieu, qui gémit. sourdement

lit deux fois, en tournant, recula su ’ sa base

Et fit pâlir deux fois ses prêtres en extase;

Allumerent l’encens, dressèrent. un festin

Dont le bruit s’entendait. du mont le plus lointain;

.10
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lit près (le la génisse aux pieds du Dieu tuée il

I macèrent “Dalila, pale prostituée

Couronnée, adorée et reine du repas,

Mais tremblante et disant: lL NE ME vanna ms!

Terre et ciel! avez-vous tressailli (l’allégresse

Lorsque vous avez vu la menteuse maîtresse

Suivre d’un oeil hagard les yeux tachés de sang

Qui cherchaient le soleil d’un regard impuissant?

Et quand enfin Samson , secouant les colonnes

Qui faisaient le soutien des immenses Pylônes,
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âcrasa d’un seul Coup; sous les débris mortels,

Ses trois mille ennemis, leurs dieux et leurs autels?

Terre et. ciel! punissez par de telles justices

La trahison ourdie en des amours factices.

Et la délation du secret. de nos cœurs

Arraché dans nos bras par des baisers menteurs!

Écrit à Sliarlngton (Angleterre), 7 avril l839.
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LA MORT DU LOUP
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LA MORT DU LOUP.

Les nuages couraient sur la lune enflammée

Comme sur l’incendie on voit fuir la fumée ,

lit les bois étaient noirs jusques à. lihorizon.

Nous lllül’ChiOllSySÛJlS parler, dans l’humide gazon.

Dans la. Lruyère épaisse et dans les hautes brandes,

Lorsque, sous des sapins pareils à ceux des landes,

Nous avons a )ercu les mandes ono’les mannes

. b b
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Par les loups voyageurs (glue nous avions traques. I

Nous avons écouté, retenant notre haleine

lit le pas suspendu. --- Ni le bois ni la plaine

Ne poussaient. un soupir dans les airs; seulement.

La girouette en deuil (triait. au tirmainent;

(Jar le vent, élevé bien illl-dCSSllS des terres.

N’etlleurait (le ses pieds que les tours solitaires,

Et les chênes (l’en bas. contre les rocs penchés,

Sur leurs coudes semblaient endormis et couchés.

ilion ne bruissait donc, lorsque, 1.)aissant. la tête,

Le plus vieux des Chasseurs qui s’étaient mis en (mon

A regarde le salite en s’y couchant; bientôt,

Lui que jamais ici l’on ne vit. en défaut.

A déclare tout lias que ces marques récentes

Annonçaient la iléiiiaiielie et les grilles puissantes
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[Je deux grands loupgæcerviers. et de deux louveteaux.

Nous avons tous alors préparé. nos couteaux“. j *

Et, cachant nus fusils et leurs lueurs trop blanches.

Nous allions pas à pas en écartant les branches.

Trois s’arrêtent, et. mol. cherchant ce qu’ils Vuyaieul.

J’aperçois tout il coup deux yeux qui Ilumbeyuieul,
l

l

lit je mis au delà quatre formes légères
Qui dansaient. sous la lune au milieu (les bruyères.

Connue lent ulluque Juur, u grand brun mus nus yeux. È

Quand le maître revient . les lévriers jnyeux.
Leur fonne était semblable et semblable. la danse;

Huis les enfants (lu LUUP se jouaient en sileuee.

Sachant bien que deux pas. ne dormant que demi.
Se couche dans ses murs l’homme leur ennemi.
Le. père était (lClJUlll , UÎMLŒH, coutre un arbre.

S .»î- v m g.,v’(:: U» . l. Mi. m . Î.flan on, x ïx v . m al ’03 r: e ï:: l Ë3l P’l ggfïi i I :323“ a. l l 34. . ly 2x î:59; ’ÏJWN. h
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Sa Louve repOSait connue celle de n’iarln’e

Qu’adoraient les Romains, et dont les lianes velus

(louvaient les cloud-dieux Rémus et Ilonnilus.

Le Loup Vient. et s’assied, les deux jai’nl.)es dressées.

Par leurs ongles crochus dans le sable enfoncées.

Il s’est juge perdu, puisqu’il était surpris.

Sa retraite coupée et tous ses chemins pris;

Alors il a saisi, dans sa gueule brûlante.

Du chien le plus hardi la gorge 1*)antelanle.

Et n’a pas desserre ses mâchoires de fer,

Malgré nos coups de feu qui traversaiei’it sa chair.

Et nos couteaux aigus qui, comme des tenailles ,

Se croisaient en plongeain dans ses larges entrailles ,

Jusqu’au dernier moment ou le chien étrangle ,

Mort longtemps avant lui, sous ses pieds a roule.

mmmimmmmmmnmmmmuumu
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Le Loup le quille alors et puis il nous regarde.

Les couteaux lui restaient au flanc jusqu’à, la garde.

Le clouaient au gazon tout baigné dans son sang.

Nos fusils l’eutouraient en sinistre eroissnnl.

Il nous regarde encore. ensuite il se recouche.

Tout en léchant le sang répandu sur sa bouche,

Et, sans daigner savoir comment il a péri.

Refermant ses grands yeux, meurt sans jeter un cri.

il

J’ai repose mon front sur mon fusil sans poudre ,

Me prenant in penser. et n’ai pu me résoudre

A poursuivre sa Louve et ses fils qui, tous trois,

Avaient. voulu l’ulleudie, cl , comme je. le orois; ’
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sans ses deux“ louveteaux, la. belle et sombre veuve

N0 l’eût. pas laissé seul subir la grande épreuve;

Mais son devoir était de les sauver, afin

D0 musoir leur apprendre a bien soutTrir la faim,

A ne jamais entrer dans le pacte des villes

Que l’homme a fait avec les anin’iaux serviles

Qui chassent devant lui, pour avoir le coucher,

Los premiers possesseurs du bois et du rocher.

HI

Hélas! ai-jc pensé, malgré ce grand nom d’Hommes.

Que j’ai honte (le nous, débiles que nous sommes!

(10mmrmt on doit quitter la Vie et tous ses maux,

(l’est. vous qui le savez. sublimes animaux!
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A voir ce que l’on fut sur terre et ce qu’on laisse,

Seul, le silenee est grand; tout le reste est faiblesse.

--- Ah! je t’ai bien compris, sauvage voyageur,

Et ton dernier regard m’est allé jusqu’au cœur!

Il disait : a Si tu peux, fais que ton âme arrive,

A force de rester studieuse et pensive,

Jusqu’à ce haut degré de stoïque fierté

on , naissant dans les bois, j’ai tout d’abord monté.

Gémir, pleurer, prier, est également lâche.

Fais énergiquement ta longue et lourde tâche

Dans la voie ou le sort. a voulu t’appeler,

Puis après. comme moi. soutire et meurs sans parler.»

Écrit un château du M”“.

1813.
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LA FLUTE

Un jour je vis s’asseoir au pied de ce grand arbre

Un Pauvre qui posa sur ce Vieux banc de marbre

Son sac et son chapeau, s’empressa d’achever

Un morceau de pain noir, puis se mit, à rêver.

ll paraissait chercher dans les longues allées

Quelqu’un pour écouter ses chansons désolées;

Il suivait à regret. la trace des passants

Rares et qui pressés s’en allaient. en tous sens.

Avec aux s’enfuyait l’aumône disparue,

l i i u
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Prix douteux d’un lit dur en quelque étroite rue

’Et. d’un amer souper dans un logis malsain.

Cependant il tirait. lentement de son sein ,

Comme se préparait au martyre un apôtre,

Les trois parts d’une Flûte et liait l’une a l’autre,

Essayait l’embouchure a son menton tremblant,

Faisait mouvôir la clef , l’épurait en soulilant,

Sur ses genoux ployés frottait le bois d’ébène ,

Puis jouait. -- Mais son front en vain gonflait sa veine,

Personne autour de lui pour entendre et juger

L’liumble acteur d’un public ingrat et passager.

J’approchais une main du vieux chapeau d’artiste,

Sans attendre un regard de son oeil doux et triste

En ce temps de révolte et d’orgueil si rempli;

Mais, quoique pauvre, il fut modeste et très-1mn. g
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Il me fit un tableau de sa pénible vie.

Poussé par ce démon qui toujours nous convie,

Ayant tout essayé, rien ne lui réussit,

St le chaos “entier roulait dans son récit.

Ce n’était qu’élan brusque et. qu’anibitions folles,

Qu’entreprise avortée et grandeur en paroles.

D’abord, à son départ, orgueil démesuré,

Gigantesque écrileuu sur un front. assuré. »

n un“, ëmmm Lit“. R I a . l l l ’ l! A!
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Promené dans Paris d’une façon hautaine:

Bonaparte et Byron, poète et capitaine ,

Législateur aussi, chef de religion

(De tous les écoliers c’est la contagion),

Père d’un panthéisme orné de plusieurs choses ,

De quelques âges d’or et des métempsycoses 5

4 De Bouddha, qu’en son cœur il croyait inventer;

Il l’appliquait à tout, espérant importer

Sa. révolution dans sa. philosophie;

Mais des contrebandiers notre âge se délie;

Bientôt par nos fleurets le défaut est trouvé;

D’un seul argument tin son ballon fut crevé.

Pour hisser sa nacelle il en gonfla bien d’autres

Que le vent dispersa. Fatigué des apôtres,
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.Il dépouilla. leur froc; (Lui-mème le premier

SOuriait tristement de cet air caraliei’

Dont sa marche, au début, avait été fardée

Et, pour d’obscurs combats, si pesamment. bardée;

Car, plus grave a présent, d’une double lueur

Semblait se réchaull’er et s’éclairer son cœur;

Le bon Sens qui se voit, la Candeur qui l’avoue,

Coloraicnt en parlant. les pâleurs de sa joue.)

Laissant donc les couvents, panthéistes ou non,

Sur la poupe d’un drame il inscrivit son nom

lit vogua sur ces mers aux trompeuses étoiles;

Mais, faute de savoir, il sombra sous ses voiles

Avant d’avoir montré son pavillon aux airs.

Alors rien devant lui que flots noirs et déserts;

L’océan du travail si chargé. (le tempêtes »

i109
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Où chaque vagueemporte et brise mille têtes.“

La, flottant quelques jours sans force et sans fanal

Son esprit surnagea dans les plis d’un jouinal, i

Radeau désespéré que trop souvent déploie

L’équipage affamé qui se perd et se noie.

Il s’y noya de même, et de même, ayant faim,

Fit ce que fait tout homme invalide et sans pain.

« Je gémis, disait-i1, d’avoir une pauvre âme

Faible autant que serait l’âme de quelque femme,

Qui ne peut accomplir ce qu’elle a commencé

Et s’abat au départ sur tout chemin tracé.

L’idée a l’horizon est à. peine entrevue,

Que sa lumière écrase et fait ployer ma vue.

Je vois grossir l’obstacle en invincible amas.
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Je tombe ainsi que Paul en marchant versDamas.

-- Pourquoi, me diteia voix qu’il fout aimer et craindre,

Pourquoi me poursuis-tu, toi qui ne peux m’étreindre?

--- Et le rayon me trouble et la. voix m’étourdit,

Et je demeure aveugle et je me sens maudit. ’»

-.--......vv...... .. -..... .....- w,- ......., .... . - .. .

m “.5, gia -- Non, criai-je en prenant ses deux mains dans les miennes, à

Ni dans les grandes lois des croyances anciennes ,
Ni dans nos dogmes froids, forgés à. l’atelier,

Entre le banc du maître et ceux de l’écolier,
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Ces faux Athéniens dépourvus d’atticisme,

Qui nous “soulilent’aux yeux des bulles de sophisme,

N’ont découvert un mot par qui fût condamne

L’homme aveuglé d’esprit. plus que l’aveugle-né.

C’est assez de’souffrir sans se juger coupable

Pour avoir entrepris et pour être incapable.

J’aime, autant que le fort, le faible courageux

Qui lance un bras débile en des flots orageux,

De la glace d’un lac plonge dans la fournaise

lit d’un volcan profond va tourmenter la braise.

Ce Sisyphe éternel est beau, seul, tout meurtri,

Brûle, précipité, sans jeter un seul cri,

Et n’avouant jamais qu’il saigne et qu’il succombe

A toujours ramasser son rocher qui retombe.
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i Si. plus haut. parvenus, de glorieux esprits

Vous dédaignent jamais, méprisez leur mépris;

Car ce sommet de tout, dominant toute gloire,

Ils n’y sont pas, ainsi que l’œil pourrait. le croire.

On n’est jamais en haut. Les forts, devant leurs pas

Trouvent un nouveau mont. inaperçu d’en bas.

Tel que l’on croit complet et. maître en toute chose

Ne dit pas les savoirs qu’à tort on lui suppose.

Et quiil est tel grand but qu’en vain il entreprit.

--- T ont. homme a vu le mur qui borne son esprit.

Du corps et non de l’âme accusons llincligence,

Des Organes mauvais servent liinlelligence

lit. touchent, en tordant et tourmentant leur nœud,

Ce. qu’ils peuvent. atteindre et. non ce qu’elle veut.

ula
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Entreçlucteurs grossiers de quelque auteur céleste I ’

“Ils perlent... Elle chante et désire le reste.

Et, pour vous faire ici quelque comparaison ,

Regardez votre Flûte, écoutez-en le son.

Est-ce bien celui-là que voulait faire entendre

La. lèvre? litait-il pas ou moins rude ou moins tendre?

Eh bien! c’est au bois lourd que sont tous les défauts,

Votre souille était juste et votre chant est faux.

Pour moi, qui ne sais rien et vais du doute au rêve,

Je crois qu’après la mort, quand l’union S’achève,

:WËËËÂ“ A . “ ’ p.1 ” -
vr-h.æs,:-.-v:’ ï. z. u: la. Ï) . v

J L’âme retrouve alors la vue et la clarté ,

lyré: i I I s. IEt que, pigeant son oeuvre avec sercmte ,

v l
à? Comprenant sans obstacle et s’expliquent sans pelue,
il

Comme ses sœurs du ciel elle est puissante et reine,

Se mesure au vrai poids, connaît visiblement
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Que sen seume étaithfaux le faulx instrument ,

N’étant ni glorieux ni vil, n’étant pas libre;

Que le corps seulement empêchait l’équilibre;

En calme. elle reprend, dans l’idéal bonheur.

La sainte égalité des esprits du Seigneur. n

IV

Le Pauvre alors rougit. d’une joie. imprévue,

ût contempla Flûte avec une autre vue;

Puis, me connaissant mieux, sans craindre mon aspect,

Il la baisa deux fois en signe de respect .
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Et joua, pour quitter ses airs anciens et tristes ,
nà.
h s11

in l

.Î Son regard attendri paraissait inspiré ,.
wh

Ce Salve Regina que chantent les Trappistes.

La.  note était plus juste et le soutHe assuré.
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Alors il était. nuit et Jésus marchait. seul ,

Vêtu Je blanc ainsi quïm mort de. son linceul;

Les disciples dormaient. au pied (le la colline.

Parmi les oliviers, qu’un vont sinistre incline,
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Jésus marche à grands pas en frissonnant comme eux;

Triste jusqu’à la mort, l’oeil sombre et ténébreux,

Le front baissé, croisant les deux brus sur sa robe

Comme un voleur de nuit cachant ce qu’il dérobe;

Ionneissant les rochers mieux qu’un sentier uni,

II s’arrête en un lieu nommé Gethsémani.

Il se courbe, à genoux. le front contre la terre;

Puis regarde le ciel en appelant : a Mon père! »

--- Mais le ciel reste noir, et Dieu ne répond pas.

Il se lève étonné , marche encore à grands pas,

Froissant. les oliviers qui tremblent. Froide et lente

Découle de sa tête une sueur sanglante.

Il recule, il descend, il crie avec effroi :

a Ne 1’)ourriez-vous prier ct veiller avec moi 9»

Mais un sommeil de mort accable les apôtres.
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Pierre à la voix du maître est sourd comme les autres.
l

Le Fils de I’Homme alors remonte lentement; ’ à

Comme un pasteur d’Égypte il cherche au firmament

Si l’Ange ne luit pas au fond de quelque étoile.

Mais un nuage en deuil s’étend comme le voile

D’une veuve. et ses plis entourent le désert.

Jésus, se rappelant ce qu’il avait sontÏert.

Depuis trente-trois ans, devint homme, et la crainte

Serra son cœur mortel d’une invincible étreinte.

Il eut froid. Vainement il appela trois fois :

u Montpère! » --- Le vent. seul répondit a sa voix.

Il tomba sur le sable assis, et, dans sa peine,

lut. sur le monde et l’homme une pensée humaine.

--- Et la terre trembla, sentant la pesanteur

Du Sauveur qui tombait aux pieds du Créateur.
46
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Il

Jésus disait : u 0 Père, encor laisse-moi vivre!

Avant le dernier mot ne ferme pas mon livre!

Ne sens-tu pas le monde et tout le gente humain

Qui souITre avec ma chair et frémit-dans ta main P

C’est que la Terre a peur de rester seule et veuve

Quand meurt celui qui dit une parole neuve;

if que tu n’as laissé dans son sein desséché
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Tomber qu’un mot du ciel par ma bouche épanché.

Mais ce mot est si pur, et sa douceur est telle.

Qu’il a comme enivré la famille mortelle

D’une goutte de vie et de divinité,

Lorsqu’en ouvrant les bras j’ai dit : « Fraternité. n

--- Père, oh! si j’ai rempli mon douloureux message,

Si j’ai caché le Dieu sous la face du sage ,

Du sacrilice humain si j’ai changé le prix“,

Pour l’olTrande des corps recevant les esprits.

Substituant. partout aux choses le symbole,

La parole au combat, comme au trésor l’obole.

Aux flots rouges du sang les îlots vermeils du vin ,

Aux membres de la chair le pain blanc sans levain;

Si j’ai coupé les temps en deux parts. l’une esclave

teks-ami” wlww - A W
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Et l’autre libre; ---- au nom du passé que je lave,

Par le sang de mon corps qui soull’re et va finir :

Versons-en la moitié pour laver l’avenir!

Père libérateur! jette aujourd’hui. d’avance,

La moitié de ce sang d’amour et d’innmzence

Sur la tête de ceux qui viendront en disant :

a Il est permis pour tous de tuer l’innocent. n

Nous savons qu’il naîtra, dans le lointain des âges.

Des dominateurs durs escortés de faux sages

Qui troubleront l’eSprit de chaque nation

En donnant un faux sens a nia rédemption.

--- Hélas! je parle encor que déjà ma parole

Est tournée en poison dans chaque parabole;

Éloigne ce calice impur et plus amer

Que. le fiel. ou l’absinthe, ou les eaux de la mer.
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Les verges qui viendront, la couronne d’épine,

Les clous des mains. la lance au fond de ma poitrine,

inlin toute la croix qui se dresse et m’attend,

N’ont rien. mon Père, oh! rien qui m’épouvante autant!

Quand les Dieux veulent bien s’abattre sur les mondes,

Ils n’y doivent laisser que des traces profondes,

Et si j’ai mis le pied sur ce globe incomplet,

Dont le gémissement sans repos m’appelait,

C’était pour y laisser deux Anges a ma place

De qui la race humaine aurait baisé la trace,

La Certitude heureuse et l’Espoir confiant

Qui. dans le paradis. marchent en souriant.

Mais je vais la quitter, cette indigente terne

N’ayant. que soulevé ce manteau (le misère

»gæ
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Qui l’entoure a grands plis, (l a1.) lugubre etl’atal, i i

Que d’un bout tient le Doute et de l’autre le Mal.

Mal et Doute! En un mot je puis les mettre en poudre.

Vous les aviez prévus, laissez-moi vous absoudre

De les avoir permis. -- C’est l’accusation

Qui pèse de partout sur la création! ---

Sur son tombeau désert faisons monter Lazare.

Du grand secret: des morts qu’il ne soit. plus. avare.

Et de ce qu’il a vu donnons-lui souvenir;

Qu’il parle. --- Ce qui dure et ce qui doit finir.

Ce qu’a mis le Seigneur au coeur de la Nature.

Ce qu’elle prend et donne a toute créature.

Quels sont avec le ciel ses muets entretiens.

Son amour inefÏable et ses chastes lieus:
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Comment tout s’y détruit et tout s’y. renouvelle.

Pourquoi ce qui s’y cache et ce qui s’y révèle;

Si les astres (les cieux tour a tour éprouvés

Sont comme celui-ci coupables et sauvés;

auils U)Si la terre est pour eux ou s ont pour la terre;

Ce qu’a de vrai la fable et (le. clair le mystère.

D’ignorant le savoir et (le faux la raison;

Pourquoi l’âme est liée en sa faible prison;

Et pourquoi nul sentier entre deux larges roies.

Entre l’ennui du calme et des paisibles joies

Et la rage sans lin des ragues passions,

Entre la léthargie et, les convulsions;

lit pourquoi pend la Mort. comme une sombre épée

Allrislant la Nature a ioul momenl frappée:

Si le. juste et le bien, si l’injusle et le mal

--- »-..v...u.-.»-.--.. u. V. .u. .a. ., .. arum-M -nqu”
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Sont de vils accidents en un Cercle fatal ,

Ou si de l’univers ils sont les. deux grands pôles,

Soutenant terre et cieux sur leurs vastes épaules 9.

lit pourquoi les Esprits du mal sont. triomphants

Des maux immérités de la mort des enfants;

Et si les Nations sont des femmes guidées

Par les étoiles d’or des divines idées,

Ou de folles enfants sans lampes dans la nuit,

Se heurtent et. pleurant et que rien ne conduit;

lût si, lorsque des temps l’horloge périssable

Aura jusqu’au dernier versé ses grains de sable,

Un regard de vos yeux, un cri de votre voix,

Un soupir (le mon coeur. un signe de me croix,

Pourra. faire ouvrir l’ongle aux Peines éternelles,

Lâcher leur proie hunmine et reployer leurs ailes;
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-- Tout sera révélé dès que l’homme saura

De quels lieux il arrive et dans quels il ira. n

lll

Ainsi le divin Fils parlait au divin Père.

Il se prosterne encore, il attend, il espère,

Mais il remonte et dit : u Quo votre volonté

Soit faite et. non la mienne, et pour l’éternité. n

Une terreur profonde, une angoisse infinie

Redoublent. sa torture et. sa. lente agonie.

Il regarde longtemps, longtemps cherche sans voir.
17



                                                                     

II“) Il li S l) l“. S T l N li li S.

(lemme un marbre (le deuil tout le Ciel était noir, I

La Terre, sans clartés, sans aslre et sans aurore,

Ct sans clartés (le l’âme ainsi qu’elle “est encore ,

l’ren’lissuil. - Dans le bois il enlendit (les pas.

lit. puis il vit. rôder lu lerche (le Judas.

s

LE SI LENCE.

S’il est vrai qu’au Jardin sucré des Écritures.

Le Fils (le l’ll’emme nil dit ce qu’un voile rapporté,

Muet, aveugle et. sourd au cri (les créatures.

mmm.» er!W“I-nl“
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Si. le Ciel nous laissa comme un monde avorté.

Le juste. opposera, le dédain à l’absence

lût. ne, répondra plus que par un froid silence

Au silence éternel de. la Divinité.

Il avril “(il

II“
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LABOUTEILLE A LA MER.

CONSEIL A UN JEUNE HOMME INCONNU.

Courage, ô faible enfant, de qui ma solitude

Reçoit oes chants plaintifs , sans nom, que vous jetez

Sous mes yeux ombragés du camail de l’étude.

Oubliez les enfants par lu mort arrêtés;

Oubliez Chatterton, Gilbert cf “mulâtre;

ne l’œuvre d’avenir saintement idolâtre.

Enfin oubliez l’homme on vous-même. 4- lîcoulez :

m1uu..nv-’
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Il

g Quand un grave Marin voit que le vent. l’emporte

1 lit que les mâts prisés pendent tous sur le pont ,

Ë I Que dans son grand duel la. mor est la plus forte

i lit que par (les calculs l’uspril en vain répond;

Que le courant l’écrase et le roule en sa course,

Qu’il est sans gouvernail et. partant sans ressource,

Il se croise les bras dans un calme profond. l

[Il

Il voit les masses d’eau, les toise et les mesure,

Les méprise en sachant qu’il on est écrasé, l:

Î“;



                                                                     

IA BOUTEILLE A IA MER.

Sommet son âme au poids de la matière impure

Et se sent mort. ainsi que son vaisseau rasé.

Mais le senseur s’isole et. n’attend d’assistance

Que de la forte loi dont il est embrasé.

IV

Dans les. heures du soir, le jeune Capitaine

A fait ce qu“il n pu pour le salut des siens.

Nul vaisseau n’apparaît. sur la ’ague lointaine,

La nuit tombe. et le brick court aux rocs indiens.

--- Il se résigne. il prie; il se recueille, il pense

A celui qui smillent. les pôles et balance

l v :.l.’équa.teur hérissé des lunes im’n’icliens.

l37.

--- A de certains moments l’aime est sans résistance;

-.« .0, “un- n ... . «a a.
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il Son sacrifice est. fait; mais il faut. que la terre
Recueille du travail le pieux monument.

C’est le journal savant, le calcul solitaire ,

Plus rare que la perle et. que le diamant;

C’est la carte des flots faite dans la tempête,

La carte de l’écueil qui va briser sa tète :

Aux voyageurs futurs sublime testament.

Il écrit : u Aujourd’hui, le courant nous entraîne,

Désemparés, perdus, sur la ’l’erre-de-Feu.

Le courant porte a l’est. Notre mort est certaine :
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Il faut. cingler au nord pour bien passer ce lieu.

-- (li-joint est. mon journal, portant quelques études

Des constellations des hautes latitudes.

Qu’il aborde, si c’est la volonté de Dieu! n

VII

Puis immobile et froid, comme le cap des brumes

Qui sert de sentinelle au détroit Magellan,

Sombre comme ces rocs au front. chargé d’écumes 1,

(les pics noirs dont. chacun porte un deuil castillan,

Il ouvre une Bouteille et la choisit très-forte.

Tandis que son vaisseau que le courant emporte.

’lÎourne en un cercle éliroit connne un vol de milan.

l. Les pics San-mmm San-lldrl’onso.
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li VI Il
il“

ll lient dans une main cette vieille compagne,
il

Ferme, de l’autre main, son llano noir et terni.

il ILe cachet perle encor le blason de Champagne,

De la mousse (le Reims son en! vert. est jauni.il:

D’un regard. le marin en soi-nième rappelle

Ë aQuel jour il assembla l’équipage autour d’elle,

A s Pour porter un grand teste au pavillen béni.

1X

On avait mis en panne. (l- c’était. grande fêle;

(llliulllü humine sur son mat. tenait. le verre en main;

l

l
l
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Chacun à son Signal (léCouvrit la tète, ’I
lût répondit d’en haut par un hourra soudain.

Le soleil souriant dorait. les voiles blanches;

L’air ému répétait ces Vois: mâles et franches,

Ce noble appel de l’homme à son pays “lointain.

A :44l

Après le cri de tous, chacun rêve en silence.

Dans, la mousse. d’Aï. luit l’éclair d’un bonheur;

Tout au fond de son verre. il agl’mrçoil la France.

La. [fiance est pour chacun (f0- qui) laissa son cœur :

L’un y voit son vieux père assis au! coin de Filtre,

(Ïlomplnnl ses jours d’absence; à la. mhle du pâtre .

ll voit. sa. chaise vide à côté (le sa sœur.
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X I

Un autre y voit Paris, un sa lille penchée.

Marque avec le compas tous les soumes de l’air.

Ternit (le pleurs la glace ou l’aiguille est eaeIiée.

Et cherche à ramener l’ain’iant avec le fer.

Un autre y voit Marseille. Une femme se lève,

Court au port et lui tend un mouchoir de Iailgl’eve.

Et ne sent pas ses pieds enfoncés dans la lllOl’.

XII

à 0 superstition (les amours ineITabIes,
Murl’nures de nes cœurs qui nous semblez des voix .

h- : l a” ..-- l a ... u, u mat-“w...” ,“b... .,. -wh mmm...” . r. . . ..-. . ., . . n .V .- .e.......4...-....ww...-........ w“ -
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Calculs de la science, ô décevantes fables!

Pourquoi nous apparaître en un jour tant de fois?

Pourquoi vers l’horizon nous tendre ainsi des pièges?

Espéranccs roulant comme roulent les neiges;

Globes toujours pétris et fondus sous nos doigts!

XIII

Où sont-ils a présent? Où sont ces trois cents braves “à

Renvorsés par le vent. dans les courants maudits.

Aux harpons indiens ils portent pour épaves

Leurs habits déchirés sur leurs corps refroidis.

Les savants otïiciers. la hache a la ceinture. l
l

i l 0 s a l
Ont, peri les prenners en coupant la mature : 4t

Ainsi, de ces trois cents, il n’en resto que dix!
!
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XIV

Le capitaine encor jette un regard un pôle

Dont il vient d’explorer les détroits inconnus.

L’eau monte à ses genoux et, trappe son épaule;

Il peut. lever au ciel l’un de ses (Jeux bras nus.

Son navire est coulé, sa vie est révolue :

Il lance la Bouteille à la mer. et salue

Les jours de l’avenir qui pour lui sont venus.

X V

ll sourit en songeant que ce fragile verre

PUNCH). se mimée et son nom jusqu’au port;
A
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Que d’une île inconnue il agrandit la terre;

Qu’il marque un nouvel astre et le confie au sort;

Que Dieu peut bien permettre a des eaux insensées

De perdre des vaisseaux , mais non pas des pensées,

lit qu’avec un [lacon il a vaincu la mort.

XVI

Tout est dit. A présent que Dieu lui soit en aide!

Sur le brick englouti l’onde a pris son niveau.

Au large flot de l’est le îlot. de l’ouest succède ,

Et la Bouteille y roule en son vaste berceau.

Seule dans l’Ocean la frôle passagère

N’a pas pour se guider une brise légère;

Mais elle vient de l’arche et porte le rameau.
19
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in l i xvn
Les courants remportaient . les glaçons la retiennent

lit la couvrent des plis d’un épais manteau blanc.

il Les noirs chevaux de mer la heurtent , puis reviennent.

I La flairer avec crainte, et passent en souftlant’.
Elle attend que l’été, changeant ses destinées,

Vienne ouvrir le rempart des glaces obstinées,

lût vers la ligne ardente elle monte en roulant.

XVIII

Un jour, tout était calme, et la mer Pacifique,

Par ses vagues d’azur, d’or et de diamant, Ü .

.... . . ,. . , H»- i174. ...,...,...,.-----..
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[louvoyait ses splendeurs au soleil du tropique.

Un navire y passait majestueusement.

Il a vu la Bouteille aux gens de mer sacrée :

ll couvre de signaux sa flamme diaprée .

M a t e une. ne .lance un canot en mir il “ 11 le un mox nt

XIX

Mais on entend au loin le canon des Corsaires ;

Le Negrier va fuir s’il peut prendre le vent.

Alerte! et coulez bas ces sombres adversaires!

Noyez or et l.)ourreaux du couchant au levant!

La Frégate reprend ses canots et les jette

En son sein, comme fait. la sarigue inquiète.

Et par voile et vapeur vole et roule en avant.
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XX

Seule dans l’Océan, seule toujours! -- Perdue

Comme un point invisible en un mouvant désert,

L’aventurière passe errant dans l’étendue,

Et voit tel cap secret qui n’est pas découvert.

Tremblante voyageuse à flotter condamnée,

Elle sent sur son col que depuis une année

L’algue et les goémons lui font un manteau vert.

XXI

Un soir enfin, les vents qui souillent des Florides

L’entraînent vers la France et ses bords pluvieux.
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iUn pêcheur accroupi sous des rochers arides

Tire dans ses filets le flacon précieux.

Il court, cherche un Savant et lui montre sa prise,

Et, sans l’oser ouvrir, demande qu’on lui dise

Quel est cet élixir noir et mystérieux.

XXII

Quel est cet élixir? Pêcheur, c’est la science.

C’est l’élixir divin que boivent les esprits ,

Trésor de la. pensée et de l’expérience;

Et- si tes lourds filets, ô pêcheur, avaient pris

L’or qui toujours serpente aux veines du Mexique,

Les diamants de l’Inde et les perles (l’Afrique,

Ton labeur de ce jour aurait eu moins de prix.
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XX!!!

Regarde. -- Quelle joieiardente et sérieuse!

Une gloire de plus luit sur la nation.

Le canon tout-puissant et la cloche pieuse

Font sur les toits tremblants bondir l’émotion.

Aux héros du savoir plus qu’à ceux des batailles

l On va faire aujourd’hui de grandes funérailles.

ll Lis ce mot sur les murs : u Commémoration! n

l XXlVSouvenir éternel! “luire à la découverte

Dans l’homme ou la nature égaux en profondeur,

,,-., “au...”au.” du“...
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Dans le Juste et le Bien, source a peine entr’ouverte,

Dans l’Art inépuisable, abîme de splendeur!

Qu’importe oubli, morsure, injustice insensée,

Glaces et tourbillons de notre traversée?

Sur la pierre des mortskcroît l’arbre de grandeur.

XXV

Cet arbre est le plus beau de la terre promise,

C’est votre phare a tous, Penseurs laborieux!

Voguez sans jamais craindre ou les îlots ou la brise

Pour tout trésorscellé du cachet précieux.

L’or pur doit surnager, et sa gloire est certaine;

Dites en souriant comme ce Capitaine :

u Qu’il aborde , si c’est la volonté des Dieux! n
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XXVI

Le vrai, Dieu, le Dieu fort est le Dieu des idées.

Sur nos fronts ou le germe est jeté par le sort,

Répandons le Savoir en fécondes ondées;

Puis, recueillant le fruit tel que de l’âme il sort,

Tout empreint du parfum des saintes solitudes,

Jetons l’œuvre à la mer, la mer des multitudes :

-- Dieu la prendra du doigt pour la conduire au port.

Au Maine-Giraud, octobre 1853.
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WA N D A.

HISTOIRE RUSSE.

CONVERSATION AU BAL A PARIS.

UN FRANÇAIS.

Qui donc vous a donné ces bagues enchantées

Que vous ne touchez pas sans un air de douleur?

Vos mains, par ces rubis, semblent ensanglantées.

Ces cachets grecs. ces croix, souvenirs d’un malheur.
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Sont-ils. chers et cruels? sont-ils eXpiatoires?

Le puys des ’lvans a seul ces perles noires,

D’une contrée en deuil symboles sans couleur.

il

W A N 0A , grande dame russe.

Celle qui m’a donne ces ornements de fête,

Ce cachet dont un Czar fut le seul possesseur.

Ces diamants en feu qui tremblent sur me tête.

Ces reliques sans prix d’un saint intercesseur,

(les rubis. ces saphirs qui chargent me ceinture.

Ce bracelet qu’émaille une antique peinture.

Ces talismans sucrés, c’est l’esclave ma sueur.

p “wawas.- queMura-utN...“...,..N..mw-m.......ww..-l«.»»«v-sgn.-...«w Menu .mmm.»wgmvin-W me ML un -Mm“ .,.. ..,.. mm
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(Jar elle était princesse, et maintenant qu’estoelle?

4 Nul ne roserait. dire et n’ose le savoir.

On a rayé le nom dont le monde l’appelle.

Elle n’est qu’une femme et mange le pain noir.

Le pain qu’à son mari donne la Sibérie;

Et parmi les mineurs s’assied pâle et îlétrie ,

Et boit chaque matin les larmes du devoir.

IV

En ce temps-là, ma sœur, sur le seuil de sa porte.

Nous dit: u Vivez en paix. je vais garder me. foi.
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u Gardez ces vanités; au monde je suis morte.

u Puisque le seul que j’aime est mort devant la loi.

a Des splendeurs de mon front conservez les ruines.

u Je le suivrai partout, jusques au fond des mines;

a Vous qui savez aimer, vous feriez comme moi.

( L’empereur tout-puissant, qui voit d’en haut les choses,A

A’-Du prince mon seigneur voulut faire un forçat.

( ADieu seul peut réviser un jour ces grandes causes

a Entre le souverain, le sujet et l’État.

( a.Pour moi, je porterai mes fils sur mon épaule

Tandis que mon mari, sur la route du pôle,
l

( A

( AMarche et traîne un boulet, conduit par un soldat.



                                                                     

WANDA.

VI

( a.La fatigue a courbé sa. poitrine écrasée;

( ALe froid gonfle ses pieds dans des chemins mauvais;

a La neige tombe en flots sur sa tête rasée;

u Il brise les glaçons sur le bord des marais.

a Lui de qui les aïeux s’élisaient pour l’empire.

u Répond: Serge, au camp même où tous ieur disaient: Sire.

a Comment puis-je, à Moscou, dormir dans mon palais?

Vil

« Prenez donc. ô mes sœurs. ces signes de mollesse.

a J’irai dans les caveaux, dans l’air empoisonneur,
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Conservant seulement. de loute ma richesse. -,-

( aL’aiguille et le marteau pour luxe et pour honneur;

u i t
a.Et puisqu’il est écrit que la race des Slaves

l (
ADoit pister et le joug et le nom des esclaves.

u Je descendrai vivante au tombeau du mineur.

Ylll

u La, j’aurai soin d’user ma vie avec la sienne.

( Je soutiendrai ses bras quand il prendra l’essieu.

( AJe briserai mon corps pour que rien ne retienne

À «t Mon âme quand son âme aura monté vers Dieu;

u ât bientôt, nous tirant des glaces éternelles.

n L’ange de mort viendra tous prendre sous ses ailes

a Pour nous porter ensemble aux chaleurs du ciel bleu. n
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IX

Et ce qu’elle avait dit, ma sœur l’a bien su faire;

Elle a tissé le lin, et de ses écheveaux

Espère en vain former son linceul mortuaire;

Et depuis vingt hivers achève vingt travaux,

Calculant jour par jour, sur ses mains enchaînées,

Les grains du chapelet de ses sombres années.

Quatre enfants ont grandi dans l’ombre des caveaux.

Leurs yeux craignent le jour quand sa lumière pâle

Trois fois dans une année éclaire leur pâleur.
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Comme pour les agneaux, la brebis et le male

Sont parqués à la fois par le mauvais pasteur.

La mère eût bien voulu qu’on leur apprît a lire,

Puisqu’ils portaient le nom des princes de l’empire

Et n’ont rien fait encor qui blesse l’Empereur.

X1

Un jour de fête on a demandé cette grâce

Au Czar toujours alliable et clément souverain,

Lorsqu’au front des soldats seul il passe et repasse.

Après dix ans d’attente il répondit enfin:

a Un esclave a besoin d’un marteau, non d’un livre;

La lecture est fatale a ceux-la qui, pour vivre,

Doivent avoir bon bras pour gagner un bon pain. n

l
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Ce mot fut un couteau pour le cœur de la mère;

Avant qu’il ne fût dit, quand s’asseyait ma sœur,

Ses larmes sillonnaient la neige sur la terre,»

Tombant devant ses pieds, non sans quelque douceur.

Mais aujourd’hui, sans pleurs, elle passe l’année

A regarder ses (ils d’une vue étonnée;

Ses yeux secs sont glacés d’épouvante et d’horreur!

x11!

LE FRANÇAIS.

Wanda, j’écoute encore après votre silence;

J’ai senti sur mon cœur peser ce doigt d’airain
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Qui porte au bout du monde à toute âme qui pense

Les épouvantements du fatal souverain.

Cet homme enseveli vivant avec sa femme,

Ces esclaves enfants dont on va tuer l’âme ,

Est-ce de notre siècle ou du temps d’Ugolin?

XIV

Non, non, il n’est pas vrai que le peuple en tout âge.

Lui seul ait travaillé, lui seul ait combattu;

Que l’immolation , la force et le courage

N’habitent pas un cœur de velours revêtu.

Plus belle était la vie et plus grande est sa perte,

Plus pur est le calice ou l’hostie est olTerte.

Sacrifice, ô toi seul peut-être es la vertu!

v mmm-mW”. l l n l yl. , w au». m-mmammm
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XV

Tandis que vous parliez je sentais dans mes veines

Les imprécations bouillonner sourdement.

Vous ne maudissez pas, ô vous, femmes romaines!

Vous traînez votre joug silencieusement.

Éponines du Nord, vous dormez dans vos tombes,

Vous soutenez l’esclave au fond des catacombes

D’où vous ne sortirez qu’au dernier jugement.

XVI

Peuple silencieux, souverain gigantesque!

Lutteurs de fer toujours muets et combattants!



                                                                     

en“; “un.” , p musly’qvümtmrvk - , n

166 LES DESTINÉES.

Pierre avait commencé ce duel romanesque:

Le verrons-nous finir? Est-Ail de notre temps?

Le dompteur est debout nuit et jour et surveille

Le dompté qui se tait jusqu’à ce qu’il s’éveille.

Se regardant l’un l’autre ainsi que deux Titans.

XVII

En bas, le peuple voit de son œil de Tartare

ses seigneurs révoltés, combattus par ses Czars,

Aiguise sur les pins sa hache et la prépare

A peser tout son poids dans les futurs hasards.

En haut, seul, l’Empereur sur la Russie entière

Promène en galopant l’autre hache dont Pierre

Abattit de sa main les têtes de Boyards.
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XV”!

Une nuit on a vu ces deux larges cognées

Se heurter, se porter des coups profonds et lourds.

Les hommes sont tombés, les femmes résignées

Ont marché dans la. neige à. la voix des tambours,

Et, comme votre sœur, ont d’une main meurtrie

Bercé leurs fils au bord des lacs de Sibérie ,

Et cherché pour dormir la. tanière des ours.

Et ces femmes sans peur, ces reines détrônées,

Dédaignent de se plaindre et s’en vont au désert
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Sans détourner les yeux, sans même être étonnées

En passant sous la porte ou tout espoir se perd.

A voir leur front «si calme, on croirait qu’elles savent

Que leurs ans, jour par jour, par avance se gravent

Sur un livre éternel devant le Czar ouvert.

XX

Quel signe formidable a-t-il au front, cet homme?

Qui donc ferma son cœur des trois cercles de fer

Dont s’étaient cuirassés les empereurs de Rome

Contre les cris de l’âÏme et les cris de la chair?

Croit-on parmi vos serfs qu’à la lin il se lasse

De semer les martyrs sur la neige et la glace,

D’entasser les damnés dans un terrestre enfer?
à



                                                                     

S’il était vrai qu’il eût au fond de sa poitrine

Un cœur de père ému des pâleurs d’un enfant,

Qu’assis près de sa fille à la beauté divine

Il eût les yeux en pleurs, l’air doux et, triomphant,

Qu’il eût pour rêve unique et désir de son âme

Quelques jours de repos pour emporter sa femme

Sous les soleils du Sud qui réchauffent le sang;

XXII

S’il était vrai qu’il eut conduit. hors du servage

Un peuple tout entier de sa main racheté.

22
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Créant le pasteur libre et créant le village

Où l’esclave tartare avait seul existé.

Pareil au voyageur dont la richesse est fière

D’acheter mille oiseaux et d’ouvrir la volière

Pour leur rendre a la fois l’air et la liberté;

XXI“

1l aurait déjà (lit : a J’ai pitié, je fais grâce;

L’ancien crime est lavé par les martyrs nouveaux; n

Sa voix aurait trois fois répète dans l’espace,

Comme la voix (le l’ange ouvrant les derniers sceaux.

Devant les nations surprises, atlentives.

Devant la race libre et les races captives :

a La brebis m’a vaincu par le sang des agneaux.»
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XXIV

Mais il n’a point parlé, mais cette année encore

Heure par heure en vain lentement tombera.

la. neige sans bruit, sur la terre incolore.

Aux pieds des exilés nuit et jour gèiera.

Silencieux devant son armée en silence.

Le Czar, en mesurant la cuirasse et la lance,

Passera sa revue et toujours se taira.

à novembre 1847.
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DIX ANS APRÈS.

UN BlLLET DE WANDA

AU MÊME FRANÇAIS

A PARIS.

De Tobolsk en Sibérie.

Le 2l octobre 1855. jour de la bataille de Mina.

Vous disiez vrai. Le Czar s’est tu. --- Ma sœur est morte.

Les serfs de Sibérie ont porté le cercueil.

Et les fils de la. sainte et de la femme forte

mua“.-. M... Un”--. -..,*.w“-n -.....A.V “hua...” .. . .
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à

r3 Comme esclaves suivaient, pans nom, sans rang, sans deuil.

La. cloche seule émeut la ville inanimée.

Mais, au sud, le canon s’entend vers la. Crimée.

Et c’est. au cœur de l’ours que Dieu frappe l’orgueil.



                                                                     

SECOND BILLET DE WANDA

AU même FRANÇAIS.

De Tobolsk en Sibérie.

Après la prise du fort Mahkof.

Sébastopol détruit n’est plus. - L’aigle de France

L’a rasé de la terre, et le Czar étonné

Est mort de rage. -- On dit que la balance immense

Du Seigneur a paru quand la foudre a. tonné.

-v La. sainte la tenait flottante dans l’espace.

L’épouse, la martyre a peut-être fait. grâce,

Dieu du ciel! - Mais la mère a-t-elle pardonné?
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A nu.

Si l’orgueil prend ton cœur quand le peuple me nomme,

Que de mes livres seuls le vienne la fierté.

J’ai mis sur le cimier doré du gentilhomme

Une plume de fer qui n’est pas sans beauté.

J’ai fait illustre un nom qu’on m’a transmis sans gloire.

Qu’il soit ancien, qu’importe? Il n’aura de mémoire

Que du jour seulement ou mon front l’a porté.
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Il

Dans le caveau des miens plongeant mes pas nocturnes,

J’ai compté mes aïeux, suivant leur vieille loi.

J’ouvris leurs parchemins, je fouillai dans leurs urnes

Empreintes sur le flanc des sceaux de chaque roi.

A peine une étincelle a relui dans leur cendre.

C’est en vain que d’eux tous le sang m’a fait descendre;

Si j’écris leur histoire, ils descendront de moi.

lll

Ils furent opulents, seigneurs de vastes terres,

Grands chasseurs devant Dieu, comme Nemrod, jaloux
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Des beaux cerfs qu’ils lançaient des bois héréditaires il

Jusqu’où voulait la mort les livrer a leurs coups;

Suivant leur forte meute à travers deux provinces,

(loupant les chiens du Roi, déroutant ceux des princes,

Forçant les sangliers et détruisant les loups;

IV

Galants guerriers sur terre et sur mer, se montrèrent

Gens d’honneur en tout temps, comme en tous lieux, cherchant

De la Chine au Pérou les Anglais, qu’ils brûlèrent

Sur l’eau qu’ils écumaient du levant au couchant;

Puis, sur leur talon rouge, en quittant les batailles.

Parfumés et blessés revenaient a Versailles

.Jaser a l’Œil-de-bœuf avant de voir leur champ.
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Mais les champs de la Beauce avaient leurs cœurs, leurs âmes.

Leurs soins. Ils les peuplaient d’innombrables garçons.

De filles qu’ils donnaient aux chevaliers pour femmes,

Dignes de suivre en tout l’exemple et les leçons;

Simples et satisfaits si chacun de leur race

Apposait saint Louis en croix sur sa cuirasse,

Comme leurs vieux portraits qu’aux murs noirs nous plaçons.

VI

Mais aucun, au sortir d’une rude campagne .

Ne sut se recueillir, quitter le destrier,
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Dételer pour un jour ses palefrois d’ Espagne,

Ni des coursiers de chasse eniever l’étrier

Pour graver quelque page et dire en quelque livre

Comme son temps vivait et comment il sut vivre ,

Dès qu’ils n’agissaient plus, se hâtant d’oublier.

Vil

Tous sont morts en laissant leur nom sans auréole;

Mais sur le disque d’or voilà qu’il est écrit,

Disant : « Ici passaient deux races de la Gaule

.
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( ’-Dont le dernier vivant monte au temple et. s’inscrit,

( Non sur l’obscur amas des vieux noms inutiles ,A

« Des orgueilleux méchants et des riches futiles,a.

1. .W,Æ-- gaga“, il;

( .-Mais sur le pur tableau des livres de l’ESPluT. n
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VIII

Ton règne est arrivé, run ESPRIT, roi du monde!

Quand ton aile d’azur dans la nuit nous surprit,

Déesse de nos mœurs, la gnerre vagabonde

Bégnait sur nos aïeux. Aujourd’hui c’est I’ÉCRIT,

L’Écmr UNIVERSEL, parfois impérissable,

Que tu graves au marbre ou traînes sur le sable, i

Colombe au bec d’airain I VISIBLE SAINT-ESPRIT!

IX

Seul et dernier anneau de deux chaînes brisées,

Je reste. Et je soutiens encor dans les hauteurs,

Parmi les maîtres purs de nos savants musées,

mm; - «(N-v
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L’IDÉAL du poète et des graves penseurs.

J’éprouve sa durée en vingt ans de silence,

Et toujours, d’âge en âge encor, je vois la France

Contempler mes tableaux et leur jeter des fleurs.

Jeune postérité d’un vivant qui vous aime!

Mes traits dans vos regards ne sont pas effacés;

Je peux en ce miroir me connaître moi-même,

Juge toujours nouveau de nos travaux passés!

Flots d’amis renaissants! Puissent mes destinées

Vous amener a moi, de dix en dix années,

Attentifs à mon oeuvre, et pour moi c’est assez !

10 mars 1863.
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NOTE

POUR LE POÈME DE WANDA.

LA RUSSIE ET LES RUSSES

PAR N. TOURGUENEF.

(Tome Ier. page 104.)

(Je. sont les femmes surtout qui, dans cette. circonstance

comme toujours, ont agi le plus éloquemment.

Une d’entre elles. hello et accomplie, .aippartenant à une

famille illustre, et nouvellement mariée à un des condamnés,

N. M. (je omis Nicolas Mouraviol), nlhésita pas un moment
à le suivre en Sibérie, où son propre frère fut aussi envoyé. Là,

elle donna le jour à un enfant.
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La rigueur du climat, dans l’endroit ou elle se trouvait.

était très-défavorable à cette pauvre créature et à la mère elle-

même.

Pendant longtemps on sollicita pour cette famille la faveur

d’être envoyée ailleurs. même dans cette affreuse Sibérie; ce

fut toujours en vain. - La mort vint mettre un terme aux souf-
frances de cette femme héroïque.

Une autre, la jeune et riche épouse du prince Tr... (je
pense Troubetzkoï), au moment ou l’arrêt qui condamnait son

marilui fut connu, déclara qu’elle le suivrait et accomplit sa

l résolution, malgré l’opposition de ses parents, qui n’étaient que

des courtisans.
Un jeune Français. qui se trouvait attaché comme secrétaire

particulier au comte L. (peut-être Laval), père de madame T...,

pensant auX’diliicultés qu’aurait pour elle un pareil voyage,

raccompagna également.

Il revint bientôt en France et put donner quelques rensei-

gnements sur la position des exilés. Lorsqu’elle fut arrivée à

destination, on dit à la princesse Tr... que, son mari devant

rester prisonnier, elle pourrait se loger dans une maison parti-

culière et qu’elle aurait la permission de le voir une ou deux

fois par semaine.
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Elle persista à vouloir entrer elle-même en prison pour être

toujours auprès de lui.

On lui représenta vainement que, dans ce cas, elle ne pour-

rait conserver auprès d’elle personne pour la servir. -- Elle

accepta toutes ces conditions et continua longtemps à remplir

elle-même les pénibles devoirs d’un ménage de prison.

(Tome m, page 16.)

Que la Russie, poussée nécessairement vers la civilisation

européenne, n’y a choisi avec ardeur que les forme,

. ç: .superfic1els. ç . 2,“r. l I i saÎ: t 4 ’Î’
(Même tome, page 38.) ’ g.

, (&“M: ’33 “ /L’esclavage et la Pologne, obstacles a la c1 s’apwrneü

Russie.

FIN.
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